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ANACREON/ 

SAPHè,BION, 

MOSCHUS, THÉOCRÏTE^ 
MUSÉE. 

lA VEIlLâE DES FÊTES Dfi^î^US^. 
Choix de P^éfies de CAiviti , d'Horack 
& de difféiensAnteurs. ^ 

Seconde Edition ffevue ô corrigée , 

Pal M. MouToi(ME^ ox ClaikfonSi d» 
Académie» dev Arcades, delà Ciafca, de Lyon - 
& de KOQCtl. 
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A MADAME . 

LA PRINCESSE 

DE CH^'*^ 

Madame, 

Pouvoîs-Je héfiter uti moment 
à vous offrir cette traduction (Us 
Pôëtes les plus agréables & les 
plus de'Ucats de tannquité ! Les 
Poëjîes mjpirées par les Qraces 
ne doivent paraître que fous les 
aufpices des Grâces., La Beauté 
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É P I T R E. 

feule a le droit de fe parer des 
fleurs brillantes des prairies , 
d'en rejpirer le doux parfiim j fi* 
■ de ceindre fon front de guirlandes 
légères de lis & de rofes. J^aurois 
défirè,, Mai}AM E ^ que la 
fraîcheur y^Ù le tendre coloris des 
fo'èfies quej[sffi vous préfenter , 
m. fe fuffent point altérés entre 
mes mains : je ferçis fur de votre 
fufrage, 

Jçfuis avec un p refond rejpe^^ 

Votre iTè»>hunible & très. 
"' ■■ ob^ilTam Serviteur , 

MQUTOpHEr PE ÇI-AIRFONS. 
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AVERTISSEMENT. 

1 L feroit inutile de iàire one . 
longue Diflertationfur la manière 
de traduire les Anciens. Chaque 
Tradudeur a fon fyftême par- 
ticulier. Le Public éclairé jugera 
d'après ma traduûion des prin- 
cipes que j'ai fuivis. Je fouhaite 
que mon travail foit fur - tout 
agréable à cette portion char- 
mante qui ùlt les délices de la 
Société. Les Savans ont peut-être 
trop négligé le commerça de ce 
fexe enchanteur» que l'on doit 
toujours coiifulter sa matière de 
goûc & de déJicateflè. Lee 
aii; 



D,5,iiï..b,Google 



Tj Avertisses Eirr, 
Femmes ont en effet le ta£l très- 
fin , & le jugement exquis. Elles 
poffédent , pour ainfi dire , toute 
la fleur de l'elprit. 

Rémi Belleau , de la Foffe f 
; Régnier, Gacon, de Longepierre, 
•&c, ont traduit en vers les Ode» 
d'Anacréon. Chaulieu eft peut- 
êtrçlefeul qui eût dû les traduire : 
mais ce voluptueux épicurien , 
ce pareffeux aimable , fiiyoit le 
travail 6c la contrainte : il vou- 
loit produire fans efibrt des 
pièces , qui , quoique négligées, 
n'en portent pas moins l'empreinte 
du génie. 

Madame Dacîer nous a donné 
«ne traduâion en Profe d'Ana- 
créon & d* Sapho. Je n'en ferai 
point ici la critique : je me con^ 
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-Jir E Ht I s i E M E N T. VlJ 

tenterai de citer ces mots qu'on 
iit dans le nouveau Diâionnairt 
Hifhrique , par une Société de 
Gens de Lettres , 2772. » Les 
* Poëfies " d'Anacréoh femblent 
» avoit été dîâées par les Amours 
jt. & les Grâces. L'antiquité , àc 
jo même notre fiécle n'ont point 
» fourni d'Auteur qui ait pu 
» ^ler ce Ayle délicat & facile , 
» cette molefîe élégante , cette 
» négligence heureufe qui &it 
% fon caraâère. La France n'a 
» eu que la Fontaine à lui com- 
» parer. On ne parle plus des 
» verjions de Madame Dacier e» 
» profe , de Belleau en vers , 6" 
» de quelques autres pojîe'rieures. 
J'ai confulté pour Anacréon & 
Sapho toutes les éditions & le& 
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meilleurs Commentaires. Les 
connoiflèurs diflinguent fur - tout 
l'Edition charmante de M. Cap- 
peronnier. 

Je ne puis m'empêcher de dire 
un mot fur le célèbre Henri 
Eûenne. Cet homme favant & 
profond, nous alîure qu'il a tiré 
de l'oubli , au péril de fa vie , les 
Odes d'Anacréon. Laverfion qu'il 
nous en a donnée en vers Latins^ 
eft, encore la meilleure : elle fait 
du moins fentïr en partie les 
-grâces de l'original ; avantage 
précieux que n'ont aucunes de nos 
traduâions Françoifes. 

Au lieu d'accompagner ma tra- 
,du6lion de notes féches & gram- 
maticales , j'ai préféré d'offrir au 
Leâeur dés morceaux de Poëfîes 
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Avertissement, ix 
analogues & puifées dans nos 
meilleurs Poètes François. 

Je ne connois aucune traduâion 
entière en proie des Idylles de 
Bion & de Mofchus. Les Epi- 
grammes Grecques , les Loifirs 
d'un Poëte j plufieurs fragmens 
d'Anacréon & deSapho, n'avoient 
point encore été traduits en notre 
langue. 

Cette traduâion fût publiée 
pour-la" première fois eh 1773 , 
in-8''.,& in-4°. ornée de ay gra- 
vures ,' d'après les deflîns du cé- 
lèbre Eifen. Tous les Journalifles 
en parlèrent avec éloge. On peut 
confulter le Mercure , Mai 1773, 
pag. 106 y l'Aniiée Littéraire, 
""• 7î p3g* 102 , le Journal des 
Beaiïx- Arcs , Mai pag. 30P , les 
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X Averti ssEM EH T^ 
Affiches de Province , le Jour? 

nal EncyciopécGqae , &c. 

J'ai réuni dans cette nouvelle 
Edition , la traduaion d'Héro 6c 
Léandre , Poëme de Mufée , 6c 
des Idylles de Théocrite , qa| 
parut en. 1774^ 



VIE 



b, Google 



D'ANACRÉON. 



Je vois fortîr l'ombre volage 
lyAnacréon ce tendre Sage, 
Le Neftor du galant rivage , 
Le Patriardie des Amours. ■ 

Gresset, 



'An 



LNACR.ÉON, Poëcç lyrique J 
étoit deTéos, ville & porc d'Ionie. 
Il naquît vers la féconde année 
de la cinquante ■^cinquième Olym- 
piadej environ cinq cents ans avant 
l'Ere Chrétienne, à peu près dans 
Iç tems que le grand Cyrus com- 
njençoit fa brillante carrière , ôc 
fluê Pyfiftrate régnoit à Athènes, 
A 
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fi L A V I E 

Les Ecrivains varienc fur le nom 
de fon père. Après tant de fiécles 
écoulés , & au milieu de cette 
diverfité d'opinions , il eft pref- 
qu importible de connaître le véri-- 
table ; quoiqu'il en foit , on en 
compte ordinairement quatre : 
Scythinus , Eumélus , Parthénius 
& Ariftocrite^a mère fe nommoit 
Êétia. 

Il eft confiant que la famille 
'd'Anacréon étoit dîftinguée par 
fes grandes richeffes, par fa vertu , 
par fa nobleffe , & furtout par fon 
alliance avec celle de Codrus ; 
enforte que notre Poëte étoit 
parent de Solon , de Dropidas & 
de Critias.-Il n'eft parvenu jufqu'à 
nous que fort peu de détails fur fa 
vie. Nous allons expofer ici fous 
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d'Anacréon. f 
les yeux du LeÛeur tout ce que 
nous avons pu recueillir fur cet 
objet. 

Maxime de Tyr rapporte qu'A- 
nacréon , encore fort jeune , fe 
rendit à Mycale , où l'on célébroit 
une fête en l'honneur de Neptundr 
Il y avoit ordinairement un con- 
cours prodigieux des habitans de 
toutes les villes dTonie , & l'on 
fe livroit à la joie ôc au plaifir. 
Anacréon,la tête ceinte d'une cou- 
ronne de fleurs , un peu échauffé 
par les fumées duvin,marchoîten 
chancelant âc en chantant. Uno- 
nourrice qui portoit un enfant fur 
fonbras, fe trouve par hafard fur 
fon paflage \ il la heurte fans la 
voir , ia renverfe , & fait au mêms 
iaflant des imprécations contre c« 
' Aii 
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'<Ç L A V I E 

jeune enfant. La nourrice fe relevé 
fans aigrôurôcfans colère, adrelTe 
la parole àAnacrédn, ie conjure de 
faire dans la fuite l'éloge de l'en- 
fant qu'il vient de renverfer. Les 
Dieux exaucèrent îos vœux. Cet 
enfant devint dans la fuite parfaite- 
ment beau. Anacréon l'aima beau- 
coup, &: le célébra dans fes vers. 
G'eft Cléobule. Cette Anecdote 
me paroît fans vraifembiance , 6c. 
abfolument apocryphe. 

Polycrate , tyran de Samos , 
Prince voluptueux & Philofophe, 
né pour apprécier & honorer les 
Arts , les Lettres & les talens , 
voulut attirer à fa Cour Anacréoïi. 
Le Poëte héfite quelque tems 3 
mais entraîné par les grandes 
qualités de Polycrate , il quitte 



0, Google 



d'Anacréoh. 'f 
Abdère , 6c s'embat^ue pour 
Samos. Le tyran le reçut avec la 
plus grande diftinÉtion , & avec 
toutes les marques de la plus vive 
amitié. Il lui envoya quelque tems 
après fon arrivée cinq talens 
d'or ( i } : Anacréon n'ayant pu fe 
livrer au fommeil pendant deux 
nuits , à caufe de cette femme , 
la renvoya le lendemain , en pro- 
nonçant ces mots remarquables : 
il faut abfoîument méprifer & 
dédaigner tout ce qui peut contenir 
ie germe du chagrin & de fin' 
quie'tade. Polycrate lui demanda 
pourquoi il lui avoir renvoyé les 
cinq talens '.je hais , lui répondit 

< I ) Les cinq talens d'or font évalués à 
plus de ccu mille livies de noire monnoiet 

A iij 
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•€ L A V I e 

Aiiacr^on avec une noble fran- 
chife^yè hais un f refait qui m'em- 
pêche de me livrer pendant la nuit 
aux douceurs du Jhmmeil ( i ). 

Polycrate goûtoit la focî^t^ 
d'Anacréon, entendoit avec plaifir 
la lefture de Ç^ Poëfies, l'admit 
dans fon intimité , & le combla de 
bienfaits. On prétend que notre 
Poëte rendit le tyran plus doux, 
plus fociable , plus humain , & 
qu il contribua beaucoup à dimi- 
nuer fon fafte & fa hauteur. 

Eiien rapporte qu'Anacréon fit 
l'éloge de Smerdias , favori de 
Polycrate , donc il faifoît les plus 



( I ) Cette hilloire , ou plutôt ce ccnte 
a pu donner lieu à la Fable de la Fontaine y 
intitulée U Savtti<r & It Financier. 
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ti'ANACRÉON. 7 

chères délices. Le jeune Samïen 
fenfible aux louanges du Poëce,le 
paya de toute fa reconnoiffance : 
Anacréon l'aimoit feulement à 
caufe de fon efprit fie de la dou- 
ceur de fon caradere. 11 n'eue 
jamais pour lui d'autre attache- 
ment. Que perfonne au nom des 
Dieux ne calomnie le Po'éte de 
Téos , Ê" ne l'accufe d'intempe'- 
rance & d'incontinence { i ) ! Poly- 
crace jaloux de cette amitié réci- 
proque, fît impitoyablement cou- 
per la belle chevelure du jeune 

t I ) Cette vive exclamation eft traduite 
mot pour mot d'après. Elien. Ce temoî- 
■ gnage cft bien honorable à la mémoire 
d'Anacréon. Ce Poëte avait trop de goût , 
trop de délîeateiTe dans l'efprit pour s'être 
livré à des çxcès énormes » à une pafEoa 

Aiv 
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s La Vie' 

Siiierdias , & comme c'étoit fort 
projet, déshonora ce beau Samien, 
6c caufa la plus vive douleur à 
Anacréon. Celui-ci diffimula l'in- 
jure & fon chajgrin j fe conduifit 
avec prudence & modération. Il 
fe contenta de compofer des vers , 
mais tournés avec tant d'arc, que 



"honteufc , qui avilit & dégrade l'homme, 
& le place nu-deflbus de l'animal. U a fait 
l'doge de Bathylle , de Ciéobule , de Smec- 
dus , de Mégifte , quoiqu'il ne reflentît pour 
eux que de l'amitié ; comme il a chanté 
Bacchus fans s'enivrer. Epicure vivoit ibbre- 
ment : Horace ne buvoit prefque jamais de 

Ce quej'avanceicîn'eft point un paradoxe; 
le divin Platon donne à notre Poète le nom 
defa/ri. Le froid & phitofophe Fontenelle 
dans fes dialogues desMorts , lui fait difputer 
le prix de la fagefle avec le fameux Ariftote, 
& le Poète l'emporte fur le Rhéteur. 
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D'ÀlfACRÉON. p 

Polycrate n'en fut point ofienfé. 
Perfonne n'ignore ce que fit 
Hipparque en faveur d'Anacréon ; 
il lui envoya une galère à cin- 
quante rames , & des préfens ma- 
gnifiques. Ce Pûëte demeura au- 
près de ce Prince environ fept ans; 
il jouifToit de tous les avantages âc 
de tous les agrémens ; fa vie ^toit 
délicieufe: auffïpréfdroit-il Athè- 
nes à toute autre ville de la Grèce , 
à caufe de la délicatelTe, de la 
douceur, de l'aménité, de la poli- 
teffe des habitans qui ciiltivoient 
& eftimoient la Poëfie. Pendant 
fon féjour dans la Capitale de 
i'Attique,il eut pour amis intimes 
Polycrate , Hipparque , Pytha- , 
gore , le Médecin Démocede , 
Av 
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'10 t A V I Ê 

Simonide , Chérile & plufieufs 
autres grands Hommes. 

A l'âge de quarante-quatre ans, 
Aftacréon retourna dans fa Patrie, 
quelque tettis avant le maflacre 
d'Hîpparque { i ) par Harmodius 6c 
Ariftogiton. Il faifoit fes délices 
d'une petite maifon de campagne, 
fituée aux portes de la ville. It 
goûtoîc en paix le calme & la 
tranquillité de la vie champêtre , 
& admiroit voluptueufement les 
charmes toujours renailTans de la 
nature. Sa maifon étoit dans la plus 

( I ) Thucydide prétend qu'Hîpparque ne 
fuc point tyran d'Athènes ; mais que ce fiit 
Kîppids (on frère aîné , & il le prouve d'une 
manière ïnconteftable dans le 6'^ livre de Ix 
'guerre du Feloponèfe. 
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fcellc poficion. I/on découvroit la 
mer Egée , & l'on dominoit en 
même-tems furplufieiirs îlesépar- 
fes çà ôc ià dans les environs. 
Anacréon fe livrait lui-même aux 
travaux de la campagne , & pré- 
fidoit à fes vendanges. Il vivoit 
délicieufement en Poëte & en 
Philofophe , au milieu de fon 
petit héritage ; goûtoit le bon- , 
heur, & le faifoit goûter à tous 
ceux qui l'environnoient. 

Anacréon couloit des jours purs 
& fereins dans fa maifon de cam- 
pagne , lorfqu'il partit pour fè 
rendre à Téos : il n'étoit fuivi que 
d'un feul domeftique , & d'un chien 
très-fidèle. Le domeftique preffé 
par un befoin , s'éloigna de la 
A vj 
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i2 La Vie 

grande route , & revint enfûïtfi 
rejoindre fon maître. Il oublia de 
reprendre le fïic qui renfermoic 
l'argent. Anacréon , continue de 
marcher, fans s'appercevoir que 
le chien ne le fuivoit plus. Arrivé 
à Téos il ne retrouve point fon 
argent j & ne peut terminer fes 
aflfeires. Il reprend peu de jours 
après le chemin de fa maifon de 
campagne , & ,. lorfqu il pafToit 
vis-à-vis de l'endroit, où ledomef- 
tique s'étoit arrêté , le chien l'ap- 
f}erçut, accourut au-devant de lui, 
le cqnduifît auprès du fac , qu'il 
n'avoit pas quitté un Inftant , & 
expira enfuite , parce qu'il n'avoit 
pas mangé pendant tout ce tems. 
Jean Tzetzès rapporte cette Hîf- 
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D^ An AC RÈOK. li 

toire ) dont je ne voudrais pas 
garantir la vérité ( i ) ; mais cette 
fidélité merveiileufe du chien , fa - 
mort touchante , attendriâent. 
C'eft à ce titre que nous avons 
confervé ce trait fingulier. 



( I ) On raconte tous les jouri des anectbtes 
beaucoup plus furprcnanies que celle-ci. 

Voici unfaicqui a été l'çmletoute la Capitale: 
je le tire du Journal dt Paris , 4 Septembre 
Î778 , n". 3,4^. pag. 587, n Ces jours der- 
» niers , un enfant. â|é de is à I ; ans , étoic 
» ài'e baigner : il fut entraîné par le courant 
» de l'eau.dans un trou extraordinairement 
y> profond , où il feroîi in^illiblemeni péri * 
» fi un chien qu'il avoir , ne fût venu à fon 
» fecours. Cet animal a plongé aprËs lui I4 
T> OU ly fois de fuite, & l'a ramené autant de 
31 fois à la furface , en le prenant tantôt par 
V les cheveux , & tantôt par le bras. Enfin 
» par fôn manËge on a eu le tenu de venir 
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Anacréon partageoit tout foti 
tems entre les Mufes & fes amis. 
Sans ambition , fans jaloune , il 
•dédaignoit le fafte , les cabales , 
méprifoitla baffe flaterie; l'encens 
des iàdes louangeurs, îgnoroitla 
médlfance , de ne fe Itvroit jamais 



» au fecoursde cet enfant : mais le malhcu- 
» reux animal exténué de fatigue , & ne 
:o pouvant Être aCez-tût fecouru , a péri en 
■31 fauvant la vie à fon maître «. Que les 
Cartéfîens viennent encore nous foutenir que 
les animaux font des automates .' ils ne pour- 
ront jamais expliquer d'une manieie fatisfai- 
fante, d'après leurs principes, cette conduite 
iîngulieredu eliien, J'aurois pardiinnc volon- 
tiers aux Egyptiens fuperflitieux d'élever 
un tombeau , un autel même à un chien auffi 
fidèle, aufliattaché àfon maître. On regrette 
que cet animal ii fenfible , foit raort auffi 
promptement. 
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b*ANACR.Èotr, i; 
&UX mouvemens de la haine ou de 
la calomnie. Son ame'étoit noble 
6c élevée : il avoic lefprit enjoué 
& charmant ; l'imagination riche 
& fleurie ile cœur peut-être plus 
voluptueux que tendre. Il parvint 
à une très - grande vieïllefle. On 
rapporte que dans fes dernières 
années il fe nourriflbit de raifins 
fecs , & qu'un pépin s'étant arrêté 
dansfongofier,iefuffoqua{ i ),Le 
Poëtele plus aimable , ôc le plus 
Philofophe, devoît éprouver une 
mort douce , & finir , pour aînfi 
dire , par un fommeil court & 

C l> Onne peur croire qu'un lîm pie pepîn 
de raiiîn ail pu étouffer AnacréoQ. Ce pépin 
lui caufa vraîfembiablement une roux vio- 
lente <^ le fuSbqua. 
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paifiMe. Anacréon mourut à 
quatre-vingt-cinq ans. 

Si pompe funèbre fut magnifi- 
que : on lui éleva un tombeau & 
une flatue à Téos. On trouvoit 
fouvent dans faPatriedes tableaux, 
& des médailles qui le repréfen- 
toient. Du tems de Paufanias on 
voyoit encore au milieu de la cita- 
delle d'Athènes , la ftatue de ce 
Poëte , placée à côté de celles de 
Périclès & de Xantippe. 

D'après les médailles antiques 
on reconnoît qu'Anaccéon avoit 
une phyrionomie fine , délicate, 
avec une certaine gravité, mêlée 
d'une douceur aimable , d'une 
candeur ingénue , d'un calme 
délicieux. Son extérieur , (ts yeux 
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n'A N AC RÉ ô N. 17 

iùrtout pleins de feu déceloïent la 
fineffe de Ton efprit , la gaieté 
de fon caractère , fon penchant 
pour l'amour & les plaifirs : ii 
étoic impoffîble de ne pas aimer 
Anacréon. 

CePoëte compofa des chanfons 
à boire , des pièces erotiques , 
des élégies , des hymnes , des 
épigrammes , des poéfies anacré- 
ontiquesj ain(i appellées du nom 
de leur Auteur , un Poëme fur 
l'amour d'Ulyffe pour Pénélope , 
un autre intitulé le Songe : il 
avoit encore fait des, vers fur la 
-Médecine , &c. 

Ses Odes feules , & quelques 
Épigrammes parvenues jufquà 
nous , fuffîfent pour l'immorta-ï 
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iifer. Chaque Ode eft un chef* 
d'œuvre. La joie , le plaifir & la 
volupté préfidoient à toutes les 
compofitions de ce Poète gra- 
cieux. Tous fes vers prouvent 
qu'il ne confuhoit que fon cœur 
ôcla nature. Les beautés Timples, 
naïvesjtouchantes & voluptueufes 
de fa Poëfie , l'ont fait choiQr pour 
Je peintre de Bacchus fie de la 
Reine de Cychère. Quelle moleflè 
inimitable ! quelle négligence 
aifée , & au-deffus de l'art ! quelle 
délicateffe charmante de pinceau ! 
Les ris & les jeux n'ont rien pro- 
duit de plus parfait. Cupidon & 
Bacchus dirigeoient tour à tour la 
main de ce Poëte délicat : les 
Grâces. demi-nues broyoîent, eu 
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tiant & en folâtrant , fes couleurs 
brillantes , quoique naturelles , & 
Vénus animoit de fonfoufle divin 
des peintures auiïi délicieufes. La 
poëfîe d'Anacréon efl douce , 
purCj élégante, harmonieufe : feâ. 
images agréables, voluptueufes & 
variées ; tout eft rempli d'idée» 
riantes , de tableaux & de defcr ip- 
tîons , dont le coloris eft tantôt 
iîmple & naturel , & tantôt riche 
& frappant. La nature femble s'y 
jouer fans parure ôc fans orne- 
ment î mais embellie de tous fes 
attraits. Les Odes du Chantre de 
Teos font femblables à un ruiffeau, 
dont les eaux pures & argentées 
coulent avec un doux murmure à 
travers des prairies émaillées des 
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fleurs les plus Amples ôc les plus 
odorantes. Une douce volupté 
nous enchante , lorfque nous 
lifons les vers du Chantre mélo-r 
dieux de Téos. 

titc , fi quid olim lufit Anacrton , 
DeUvit œtoi. HoRAT, 

Le voluptueux Anacréon eft plus 
Philofophe qu'on ne fe l'irnagine 
ordinairement. Ses Odes font fe- 
mées de vérités fublimes fur le 
mépris des rictteffes & de la mort. 
Toute fa morale eft enjouée Ôc 
badine: fes allégories font agréa- 
bles & bien imaginées : il cache 
fes leçons fous les fleurs : il mo- 
ralife au milieu des verres , des 
danfes , des ris & des jeux. Jamais 
vieillard ne fut plus aimable Ôc 
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plus fenfé. C'eft un Philofophç 
charmant qui débite d'excellentes 
maximes, en cueillant des rofes, 
^ en s'abreuvant d'un vin exquis 
avec quelques amis choifîs , donc 
ii fait les délices. 

» Le flyle d'Anacréon , dit 
» Gravina,eft fimple,fansfafte, 
» ôc fait pour fon génie. Telles 
» font fes Odes , dont la négli- 
» gence eft plus aimable fie plus 
» difficile à faifir que les plus 
» beaux omemens. Il femble que 
j) tout ce qu'il dit, ne peut, ni ne 
» doit fç dire autrement. \\ n'a 
» nulle pompe, & l'on ne s'apper- 
)? çoit pas qu'il en manque. Tout 
» femble fortir de fa plume fans 
» effort i mais quelque effort quQ 
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» l'on fàffe , on ne fauroic l'égaler. 
» II eft vif ôc aimable fans art; 
» plein de fçavoir fans affaifon- 
» nement ; fage j mais fans appa- 
»" rence de doarine. Dans fes 
» jeux , fes badinages & fes petits 
» contes, il mêle plus de morale 
» que ne feroît un autre en fe pi- 
, » quant de philofophie a, L'Abbé 
Batteux s'exprime ainfi au fujet 
d'Anacréon : » il étoit fçavanr 
» dans l'art de plaire ... il n'igrio- 
» roitpas combien il efl imporeanc 
» de mêler l'utile à l'agréable. Les 
» autresPoëtesjettentdesrofesfur 
» leurs préceptes pour en cacher 
» la dureté. Lui , par un rafinei- 
» mentdedéiicacefle,mettoitdes 
»■ leçons au milieu de fes rofçs ; 
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» il fçavoit que les plus belles 
» images , quand elles ne nous 
» apprennent rien , ont une cer- 
» taine &deur qui laiffe après elle 
» le dégoût ; & que fi la fagefle a 
» befoin d'être égayée par un peu 
» de folie, la folie, àfon tour, 
» doitêtreaffaifonnéed'unpeude 
» fageffe «. Écoutons niaintenant 
l'Abbé Mallet. » Anacréon fe 
» rendit célèbre par la délicatelTe 
» defon efprit, 6c parletouraifé 
a> de fa Poëfie , où fans qu'il pa- 
ît roifle aucun' effort de travail , 
» on trouve par - tout des grâces 
» limples & naïves. Ses Odes font 
» marquées à un coin de délica- 
» teife , ou , pour mieux dire , de 
» négligence aimable : elles font ■ 
» courtes, gracieufes, élégantes. 
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» ne refpirenc que le plalfir flc 
» l'amufement ». On peint très» 
bien Anacréon d^ns les Étrennes 
duParnaffe, 

» Les grâces riantes , la douce 
» aifance , la fécondité , la mo-» 
» lefle voluptueufe, la fraîcheur 
» du coloris , la légèreté du pin-- 
» ceau , le ton du cœur, le char-i 
» mç des fentimens , tous ces 
» avantages fe trouvent réunis 
» dans Anacréon. Il orne la ^^- 
» geffe & la rçnd aimable. Tout 
» efl: chez lui l'ouvrage de. la 
» nature.L'art^refprit, les vains 
» ornemens lui font inconnus. La 
» fenfibilité ôc la tendreffe qui 
» régnent dans fes Poëfies, feront 
» Jes délices de tous les âges. Il 
» flattç , 
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» flatte , il enchante , U intérefle, 
» il touche. On croie voir le dé- 
» licat Anacréôn fous un myrte 
» amoureux , le front couronné 
» de rofes , & penché noncha- 
» lemment liir les genoux de là 
» maîtrefTe , & lui exprimant fa 
» douce langueur. Le cortège de 
» la Déefle des Amours folâti'e 
» autour des deux Amans. Vénus 
» leur donne fa ceinture .pour 
» unir les fleurs qui nailTent fous 
» leurs pas. Plein d'une douce 
» îvreffe , Anacréôn touche un 
» luth gracieux, & fes accens paf- 
» fionnés coulent jufqu'au cœur (t. 
Voici le jugement de M. Poin- 
finet de Sivry. » Pour moi, foit 
» prévention) foit délicatefle, je 
» me fuis formé d' Anacréôn une 
B 
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» idée toute riante. Je me Iç 
» repréfente comme un Poëtç 
» opulent, un Courtifan agréa- 
» ble, un Philofpphe voluptueux, 
» Heureux entre tous les mortels 
» d'avoir fçu aflbcier la fageÛe 
» aux plaifîrs. La tendreffe & la 
» gaieté étoient le fond de fon 
» caraâère. Ces deux penchans, 
» dont l'affemblage eft fi rare , 
» raccompagnèrent jufqu'au tont- 
» beau «, 

Nous n'ajouterons rien à tous 
ces témoignages : ils prouvent 
J'eftime fingulière que l'on a tour 
jours eue pour lePoëte dont nous 
ofons donner aujourd'hui une nou- 
velle traduâion. Puiffé-t-on y re- 
trouver quelqu'étinceile du feu 
. c^ui enflamma le tendre Anacréon, 
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îorfqu'il compofoic fes chef- 
d'œuvres ! 

Que le fort d'Anacréon eft 
digne d'envie ! Il vécut familière- 
ment avec les perfonnes les plus 
diftinguées parleur naiiTance, par 
leur goût & par leur efprit. De- 
puis fa mort fes Odes font les 
délices du tous ceux qui les lifent : 
les traduQiions m&ises de fes 
Poëfies ont eu un avantage fingu- 
ïier. Madame Dacier dédia la 
fienne à M. le Duc de Montaufier, 
ce Gouverneur fage , vertueux & 
éclairé. M., de S*** a dédié fon 
Imitation en vers , accompagnée 
de la traduâion de Madame 
Dacier , au Roi de PnilTe, Héros 
magnanime, qui cueille avec u« 
^gal fuccès les lauriers de Mars & 
Bij 
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d'Apollon? & moi j'offre ma tra- 
duûion, toute foible qu'elle eftj 
aux Grâces Sx. aux Amours. 

Ain(î le vieux Anacréon 
Orna fa brillante vîeillelTè 
Des Grâces que dans fa jeuDclTe 
Chantoîc l'Aniante de Phaon, 
De leurs célèbres bagatelles 
Le monde encore eA occupé. 
La mort de l'ombre de fes aîles , 
N'a point encore enveloppé 
Leuis chanromicttcs imniortelles. 

L. C. D. Si 
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D'AN AC RE O N. 



OPE PREMIERE. 

Sur sa Lyre. 

3 E veux célébrer les Atrides (i) : je 
Veux chantet Cadmus ( 2 ) ; mais les 
cordes de mon Luth ne réfonneat 
que le feul Amour. Dernièrement }e 
changeai les cordes, &c même la Lyre 
entière. Je chantai alors les travaux 
d'Hercule , & ma Lyre rébelle ne fou- 



( I } Agamemnon 8c Méaélas. 
( a ) Roi de Thèbes. Anacréon veut parler 
du Siège de Troye & des guerres de Thèbes. 
J. Partie, B iij 
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pira que les Amours ( l ). Héros , je 
vous dis adieu pour jamùs , ma Lyre 
ne chante que les feuls Amours. 

Anacréon s'exprime ainfi dans lej 
fêtes lyriques : 

Des zéphîrs que Flore rappelle , 
Je vouloîs chanter le retour : 

Je vis Chloé qu'elle étoti belle I 

Je ne pus chanter que l'Amour. 

Je lui confacrai dès ce jour , 

Tous mes voeux , mes vers & ma Lyre i 

C'ell pour Chloé que je rdpïre. 

Je ne «chante qu'elle de l'Amour. 

( I ) Le verbe Grec tîgnîiïe contrt-ckanter. 
Acmi Belleau le traduit de cène manière 
dans fon vienx ftylc. 

Mais toujours elle fredonne 
L'Amour qu'elle conîrc-foimi- 
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O D E I I. 

Sur les Femmes, 

Li A Nature donna les cornes aux 
taureaux , une démarche tîère aux 
courflers , aux lions des dents redou- 
tables , aux oifeaUx des ailes , des 
nageoires aux poîflbns , & le courage 
aux hommes. Que réfervolt-elle donc 
aux femmes pour leur partage? ..... 
La beauté , qui leur tient lieu de tous 
les boucliers , de tous les javelots. 
Une belle femme triomphe en effet 
Se du fer & du feu. 



ODE III. 

Sur l'Amour m ou illé^ 

XJERNiiBEMENT au milieu dc 
la nuit , lorfque l'Ourfe tourne fous 
B iv 
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la main du Bootes , & que tous les 
hommes accablés de fatigues , s'aban- 
donnent au repos , l'Amour furvenant 
tout^-coup , heurta à ma porte. Qui 
ifrappe , m'écriai-je , vous allez trou- 
bler mes fonges ( l ). Ouvre , répond 
l'Amour , ne crains rien ; je fuis uti 
jeiTne enfant tout mouillé, égaré dans 
robfcurité de la nuit. Touché de ce 
difcours , j'allume auffitôt ma lampe ; 
j'ouvre, j'apperçois un enfant, portant 
un arc , _ un carquois & des ailes. Je 
l'approche du feu ; je réchauffe fes 
mains dans les miennes , & j'exprime 
feau de fes cheveux humides, A peine 
écoit-il réchauffé ' qu'il dit, effayons 
mon arc , & voyons (î la pluie ne l'a 
point endommagé, II le tend , me 



'. ( I ) 11 y il une autre leçon & l'on traduit 
alorj : qui frappe? vous ave{ troublé mes 
Jbnges , ou bien , vous alle^ couper ,f/parcr 
mes fonges. - 
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lance un trait crael jufques au fond 
ducŒur(i); faute en éclatant de rire , 
& me dit : félicite-moi , mon hôte , 
mon arc eft en bon état , mius ton coeur 
eft bien malade. 

Cette Ode eft une des plus belles 
d'Anacréoo : rien de plus ingénieux 
& de plus agréable. Toute cette fiâion 
eft charmante. L'inimitable la Fontaine 
a traduit en vers cette Pièce. La copie 
eft véritablement un chef-d'ceuvre de 
délicateflè & de naïveté. 

J'étais couché mollement , 
Et, contre mon ordinaire,. 
Je dormois tranquillement; 
Quand un enfant s'en vint faire 
A ma porte quelque bruit. 
Le vent, le froid & l'orage 
Contre l'enfant faifoieni rage. 



< I ) £^ comme un Taon , il me blelTe a 
foad 4u c«ur. 

Bv 
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Ouvrez , dit-îl , je fuis nâ. 
Moi , chuitable Sl boa hoipme, 
3'ouvre au pauvre nwrfondu , 
Et m'enquiers comme il fe Damme. 
3e te le dirai rantSt , 
Répartit-il , car il faut 
Qu'auparavant je m'efTuie. 
J'allume auffitôt du feu : 
11 regarde, fi la pluie 
N'a poiot gâté quelque peu 
Un arc , dont je me méfie. 
Je m'approche toutefois , 
Et de l'enfant ptends le» doigu y 
Les réchauffe , & dana moi-mtœ 
Je dis : pourquoi craindre tant i 
Que peut-il » C'cil un enfant. 



L'enfani , d'un air enjoué 

Ayant un peu lêcoué 

Les pièces de ba armure > 

Et fa blonde chevelure , 

Prend un trait , un trait vainqueur . 

Qu'il me lance au fond du coeur. 

Voilà , dit-il , pour ta peine : 

SouYieat>-Mi bien de Climène y 
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Et de l'Amour ; c'eil mon nom. 
Ah, je vous coniiois,luidis-je> 
Ingrat 8c cruel garçon ! 
-Faut-il que , gui vous oblige j 
Soit traité de la façon { 
Amour fil une gambade , 
Etle petit fcélérat 
Me dit : pauvre camarade , 
Mon arc eft en bon état , 
Mats ton coeur eft bien mala[le> 



O D E I V. 
Sur L u i-m èm e, 

'O o u c H é mollement fur de tendres 
myrtes , & fur des feuilles de lotos, 
je veux boire à pleine coupe. Qua 
l'Amour , fon manteau retrouflë fur 
l'épaule , me verfe du vin. Le cercle 
de la vie roule avec la rapidité d'un 
char légear. Après la diffolution de nos 
corps , nous ns ferons qu'un peu de 
pouflière. Pourquoi couvrir de parfums 
ma tombe? Pourquoi faire à la terre 
B vj 
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des libations inutiles î Patfume-moî 
plutôt", tandis que je refpire encore. 
Charge ma tête de couronnes de rofes : 
Appelle ma Maîtreflè. Je veux , ô 
Amour , chaffer mes inquiétudes , & 
danfei; avant de defcendre chez les 
morts. 

Couronnons-nous de fleurs nouvËlles , 
Nous enverrons bientôt l'éclai s'évanouir : 
Profitons du Priniems qui palTera comme 
elles , 

L'âge nous preflc d'en jouir. 

Hàions-nous , tout nous y convie ; 
Sailiflbns le préfent , fans foin de l'avenir; 
Craignons de perdre un jour , un inftant 

Que la,rooii doit fl-tât finir. 

*•» 
Sa rigueur n'épargne perfonne , 
Tout l'effort des humains n'interrompt pas 

fes loix ; 
Et de la même faulx la cruelle moitTonne 
Les jours des Bergers ôc des Rois, 
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Si-tfir que froids & vains fantômes 
"Oes ileuves 'redoutés nous toucherons les 

Mous n'aurons plus d'Iris dans ces Ibmbret 
Royauiries; 
11 n'eft point d'Amours chez les mortSa 

On n'y fçaii plus chanter, ni rire ; 
Ils n'ont plus ce Nedlar qui comble ici noi 

vœux, 
Ces feftins , oij des Rois conirefaifant l'EnH 
pire , 
Nous nous croyons plus heureux qu'eux. 

Des jours que la Parque nous file 
Confacrons donc le coursa CyprisjàBacchusï 
Eh ! que faire fans eux d'une vie inutile î 

U vaudroil autant n'être plus- 

Ld MoTTBt 
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O D E V. 

Sur la Rosi:, 

IVaêlons avec notre v'in la Rofe 
confacrée aux Amours. Ceignons nos 
têtes de couronnes deRofes, dont les 
feuilles font charmantes. Buvons & 
rions avec une douce volupté. La Rofe 
ffl la plus belle des fleurs ( l ). L» 
Rofe fait tout le foin du Printems. 
Les Rofes font les délices des Dieux. 
Lorfque le Fils de Vénus danfe avec 
les Grâces , fes beaux cheveux font 
ornés de boutons de Rofe. Je vais donc 



(i) Rofe, l'honneur des fleurettes j 
Du Printems , le cher fouci , 
Et des Dieux les amourettes , 
Et le parfum adouci 
De l'enfant de la Cyprine. 

Remi Belle au. 
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me couronnera & toucher ma Lyre. 
Le front couvert de couronnes de 
Rofes, j'irai, ôBacchus, danfcr dans 
toik Temple , avec une jeune beauté 
ravilTante < l ). 



O D E V I. 

Sur vsm okcxb galante, 

iVi E T T o N s des couronnes de 
Rofes fur nos têtes ; buvons , livrons- 
nous à une aimable gaieté. Une jeune 
Bergère tenant un Thyrfe garni de 
feuilles de lierre , danfe d'un pied 
légerau fonde la Lyre, pendant qu'un 
ieune homme , laiilànt flotter fes beaux 

( 1 ) L'éfixhéte grecque eft charmante; 
mais il eft , je crois', impoflible de la rendre 
en François avec élégance ; elle lîgnitîe moc 
à mot nufein profond , ou ce qui revient 
au wimsaa/ein iltyé , faitlant , rtboadi. 
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cheveux , exhale les plus doux parfums 
& marie fa voix mélodieufe aux accords 
toucham d'un Luth, Cupîdon à la 
tlonde chevelure , accompagné du 
charmant fiacchus , & de la belle 
Cythérée , fe livre avec joie aux plai- 
firs de la table , fi délicieux pour les 
vieillards. 



ODE VII. 

Sur l^ a m o V r* 

J_<'amour marchant dans un chemin 
difficile, me contraignit avec une tige 
' d'hyacinthe de le fuivre dans fa courfe. 
Pendant que je traverfois les bois épais, 
ijue je franchiiTois les précipices & les 
ton- ans rapides, un ferpent me pîqua. 
Mou ame vint à l'inftant fur mes lèvres 
éteintes; j'étob près de mourir; mais 
•Cupîdon agitant Tes ailes délicates fut 
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mon front , me dît : eh , pourquoi nq 
veux-tu pas aimer ? 

Anacréon a voulu prouver dans cette 
Ode , que l'Amour fans flèches , fans , 
arc Se fans (lambeau , n'en eft pas moins 
à craindre , & qu'il efl prefque impolfî^ 
ble d'éviter les traits de ce Dieu 
redoutable. 

Il n'eil poinr de cceur fauVage , 

Que l'Amour n'engage : 
Ce Dieu faic fentîrfes traits, 
Oijl'Aflredujour ne luit jamùj. 

On foiipîre , 
Jufques dam le fombre Empire : 

Nous portons Tes fers 
. Jufques dans les Enfers. DANCRSTm 

ODE VIII. 

Sur un S o n g m. 



É 



CHAUFFÉ par la liqueur de 
Bacchus, une nuit que je fommeillms 
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fiir des tapis de pourpre , je m'imaginois' 
courir légèrement furlapointe du pied, 
& folâtrer avec de jeunes filles. Des 
jeunes gens plus beaux que Bacchus , 
me déchîroient par des railleries ùia- 
glantes , à caufe de ces beautés char- 
mantes. En voulant les embraiïer , elles 
difparoinènt toutes avec mon fonge. 
Malheureux , je refte feul j & j'effaye 
de me rendormir ! 



ODE IX. 

Sur une Colombe, 



D-< 



J'où viens-tu, aimable Colombe, 
d'où viens-tu î d'où font les parfums , 
qu'en planant dans les airs , tu exhales 
comme une rolee odorante ? Quel eft 
ton maître , je voudrois le favoir ( l ) î 

( I ) On lit difFiremraeot le commence- 
neni de cctie Ode* Quelques Traduâeurs 
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La GoxoiffBE. 

Anacréon m'envoye vers Batylle , 
dort la beauté foumet tous les cœurs. 
Ce Poète m'obtint de Vénus pour une 
chanfbn qu'il fît en fon honneur : je le 
fers depuis ce moment , & comme tu 
vois, je porte fes lettres amoureufes. 
Il dit que bientôt il me rendra la 
liberté; mais quand il me renverroit, 
je refterois toujours à fon fervice. 
Qu'ai - je befoïn de voler dans les 



attribuent un vers àU Colombe , que d'autres 
mettent dans la bouche de l'homme , 8t tra* 
duifent ainfi : qui me parle? Et d'où vient et 
dijir curieux ? J'ai fuivi Corneille de PaW. 
On pouTToit peut-être traduire aînfî les cinq 
premiers vers. D'où viens-tu , où vas-iu ^ - 
aimaile Colombe ? (futile main a r/pandu 
fur tes plumes , les parfums , qu'en pla~ 
nant dans les airs , tu exhales comme une. 
rofee? 
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champs, Gii les montagnes, de ctier^ 
cher Une retraite "fur les arbres, 3c 
d'être réduite pour toute nourriture à 
quelques graines fauvages : tandis que 
je me nourris du pain que je prends 
dans les mains d'Anacréon même : que 
je bois dans fa coupe le vin qu'il a 
goûté. Quand j'ai bu , je tourne amou- 
reufement autour de mon maître ; je 
le couvre enfuite de mes ailes ; & fi 
je me fens alToupie , je vais me pofer 
& je m'endors fur fa Lyre. Tu es 
înftruit ; adieu : tù m'as rendue plus 
babillarde qu'une Corneille, 

Vu que je mange du paio 
Becqueté dedans la main 
D'Anacréon , qui me donne 
Du même vin qu'il ordonne 
Pour fa bouciie ; & quand j^aî bu , 
Et mignonnement repu , 
. ' Sur fa tête je fautelle ; 

Puis de l'une & de l'autre aîlc 
Je le couvre , & fur les bords 
De fa Lyre je j&'endois. 
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Les deux derniers vers de Rémi 
' Belleau font très-îmitatifs : on croit 
voir la Colombe s'endormir peu à peu 
fur la Lyre de foq maître. Le Poiite 
François a tâché d'imiter la cadence 
des vers grecs qu'il fuffit de favoir 
lire, pour en fentir toute la beauté. 
Cettç Ode eft pleine de délicatedè , 
de douceur & d'agrément, M. le Févre 
difoit qu'elle n'avait pas été compofée 
par un mortel s mais ijue les Grâces 
avaient travaillé de cancert à ce ckef- 
d'auvre. En effet , quelle idée gra- 
cieufe Anacréon ne nous donne-t-îl 
pas de fa FocGe , puifque la mère des 
Grâces & de l'Amour, Vénus elle- 
même, daigne acheter une feule petite 
chanfon , avec une de fes Colombes 
chênes ! 
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O D E X, 

Sur ux Amour de cire. 

\Jn jeune homme vendoît ur\ Amour 
de cire. Me trouvant auprès de lui , 
combien veux-tu , lui dis-je , de cette 
petiteftatue? Il me répondit en Dorien; 
donnez-m'en ce que vous voudrez. Je 
vous dirai fîncérement que je ne fuis 
point ouvrier en cire ; mais je ne veux 
pas habiter davantage avec un Amour 
qui fe plait à confumer tout de fes 
feux C I ). £n ce cas donne-moi donc 
potu* une drachme , donne-moi cet 
hôte charmant (2). Pour toi!, ô 

( I ) Nous préférons la corredion de 
Corneille de Paw. Le texte ordinaire porte 
qui defin tout, 

( ï ) Donne-moi ce Dieu charmant qui 
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Cupîdon, enflamme foudain mon cœur, 
finon je te jette au feu , & je te fais 
fondre toi-même. 



ODE XI. 

Sur lui-m^mx. 

ju E s femmes me difent ; tu es vietuc, 
ô Anaciéon ! prends ce miroir , vois , 
tu n'as plus decheveux , ton front eft 
chauve. Quant à mes cheveux j'ignore 
fi j'en ai , ou ft je n'en ai point; mais 
je fais que plus un vieillard approche 
de la mort, plus il doit fe livrer aux 
plaifirs. 



partdgtra mon lit. La Drachme atiiqu« 
yaloic environ iîx fols. 
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ODE XII. 
Suit uifE Hirondelle, 

C->oMMEKT, HirondeUe babillarde , 
comment veux-tu que je te p^îdè ? 
G)uperai-je le bout de tes ailes, ou 
plutôt t'arracheral-)e ta langue, comme 
le barbare Térée ? pourquoi avant 
l'Aurore es-tu venue dilEper par tes 
chants mes fonges délicieux i 

< ■■■ '■ , ' . ■ •=> 

O D E X II I. 

Sa Fureur. 

l_i'pFFtMiNÉ Atys, devenu, dît-on, 
furieux par la vengeance de Cybèle, 
faifoit retentir les échos des monta- 
gnes C I ). Ceux qui boivent de l'eau 

( I ) Cybele ayant reconnu qu'Aiys a'^toic 

myftérieul^ 
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myfiérieufe de la fontaine de Qaros , 
confacrée à Phébus , entrent en fureur , 
& prophétifent à grands cris. Four'moï 
ïe veux , parfumé d'ellènces, plein de 
Bacchus , je veux me livrer avec mi 
xnaîtreHè à d'amoureux tran^orts. 



ODE XIV. 
lî Amour vaiik^ueur, 

JE veux, oui j'je veux aimer. L'Amouc 
me le confeilloit l'autre jour ; mais 
infenfé que j'étois , je fus rebelle.â fes 
(onfeils. Soudain ce Dieu prend fon 
carqiiois, arme fon arc, & fe difpo(ê 
à me combattre. Comme un autre 
'Achille , j'endoile une cutraflè , je 

jéfroidi pour elle , le fit mutiler & entrer en 
fureur. Le Poète îàU ailufion à cette ven-. 
. geance. On peut eonfulrer le difcours de 
l'Empereur Julien fur la mère des Cieuxi 
J. Partie, C 
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iâifîs un bouclier , un javelot , & js 
combats contre l'Amour. Il lance fes 
traits , je fois. Quand il les eut tous 
épuifès, forieux, iî fe lance lut-mêmç 
;iu lieu de trait, pénétce au fond d« 
mon cceur, & m'ôte les forces. En 
vain je tiens ce bouclier : je ne peux 
rien au - dehors ; le combat fe livre 
»u-dedans de moi-même. 



ODE XV, 

^I7ii SES GOUTS, 

j E vois avec indifférence Gygès f 
Roi de S»dis, La foif de for ne me 
tourmente point ; je ne fms nullement 
jaloux du fort rfe? tyrans. Tout mon 
foÎB, c'eft de parfomçt mes cheveux j 
de ceindre ma tête de couronnes de 
rofes. Je ne penfe qu'au préfent. Et , 
qui coonoît le lendemain ? Bois donc | 
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çendant que tes jours fonr fereins ; 
goûte les plaîfirs de la table ; fais des 
libations à Bacchus, de peur qu'une 
maladie fubite ne te dife : déformais 
eu ne boiras plus. 



ODE XVI. 

Sur lui-même, 

. SL u chantes les ccKobats des Thé- 
bains : un autre célèbre les guerres 
des Phrygiens : & moi je chante mes 
déçûtes. Ni' cavalerie , si flotte , ni 
ia&nterie, n'ont caufé ma perte. Mais 
lin ennemi tùen différent , les yeux 
eïiflammés de ma maîtreflè me percent 
jufqu'au fond du cceur il). 



(I ) Henri IV. ce bon Roi , ce père de 
fes peuples, ce Prince aimable, dont on na 
'jpeut f lononcer le nom fans attendriAcmeni » 

. Cij 
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ODE XVII. 

SVR UNE COUPp "D'ArGBST, 

V ULCAiN,, fonds cet argent:lâis, 
non une armure complette , ( car quels 
charines ont pour moî les combats ) 
mais une coupe large & profonde. Ne 
repréfente deflus ni la brûlante cani- 
cule, ni le chariot, ni le trifte Orion, 
Qu'ai - je befoin des Pléiades , des 
étoiles du Bobtesî Grave tout autour 
4es vignes , des grappes de raiCn , 
l'Amour & Bathylle, foulans la ven-- 
dangeavec le charmant Baccbus. 



dinm jour au Nonce du Pape, qui fe r 
avec lui à un ballet , compofé de quînEc 
fçmmes , des plus ballçs fie des plus quali- 
fiées de la Cour : M, le Nonce , je n'ai 
jamais vu de pluf bd Efiadron , ni dç piaf 
périlleux qui çclai-là, 
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Aulu-gelle rapporte que cette Ode 
fut chantée & j ouce fut des inftrumens , 
pendant un repas auquel il aflîftoit. 
£lle a été rendue en ktin , un peu 
différemment par Crinitus ( i ). Cette 
- traduâion , ou plutôt cette imitation 
m'a paru très - agréable. Je vab la 
donner ici en françois. 

Puiffent Dieu de Lemnos, Vulcain , 
^çonne - moi une coupe d'argent : 
qu'elle foit large & profonde. Ne 
■grave deflus ni les Aftres, ni leBootes, 
-ni les Pléiades, ni Mars acmé de la 
.cuiranè , ni les combau fanglans. Que 

( i) Pierre Crinitus, difciple&fucceffèur 
d'Ange-Polîtien , profefla les BetlCs-Lcttrcs 
à Florence fa patrie. Il s'acquit beaucoup de 
réputation , Se mourut de chagrin à 40 ans 
vers ijToj. 

Ciij 
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m'importent les Aftres , Mars & lea 
combats. Reprélênte plutôt fiacchus 
chancelant, des vignes ilcxibles, des 
pamfM-es verdoyans , des graphes ver- 
meilles , des branches errantes de 
lierre , & l' Amour dardant de tous 
côtés Tes feux vainqueurs. 



ODE XVII I. 

SlTM. Za MÊME SUJET. 

îSei. Art , déployé toute ta magie ; 
grave fur une coi^ cbartnante , !e 
printems, cette faifbn qui produit les 
rofes , aos plus chères délices 

Artifte &meux , mets en ceuvre cet 
argent , iù& un vafe , & repréfente 
deflus des feftins délicieux : maïs jç 
t'avertis de ne graver ni des facrifices 
étrangers , ni dès iujets terribles. Fi- 
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gure plutôt le fils de Jupiter , Bacchus 
qui nous prodigue fon Neâar , Se 
V^us tuloârantune coupe, en ap- 
plaudiflànt au jeune Hyménée. Grave 
fous les pampres épais d'une vigne 
chargée de grappes, les Amours dtf- 
farmés , & les grâces riantes. Forme 
un grouppe d'aimables jeunes gensi 
ou, fi tu fûmes mieux , repréfente 
Apollon , jouant & folâtrant ( i ). 



O D E X I X. 

QVE TOUT SO^T, 

JLiA terre boit U pluie : les arbres 
pompent fes fucs : la mer engloutit les 



(i) Corneille de Paw croie avec raifon que 

cette Ode eft compofée de deux firagmens. 

7'aifaitufagc de fes correflions.Je n'avertis 

-pu toujonrt quand je fuis ce Coimnenrateur» 

C iv . 
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fleuves (1) : le folell boit la mer , & la 
lune boit les feux du fôleil. Pourquoi 
donc me contrarier, ômesamis, quand 
je veux boire î 



ODE XX. 

Lss Souhaits. 

S-di fille de Tantale fut changée en - 
rocher fur les montagnes de Phry- 
gie ( 2 ) j & la fille de Pandion , méta- 
morphoféé en hirondelle, fendit les 
airs. Pour moi , jeune Beauté, que- ne 
iuis-je ton miroir , tu me iîxerois fans 



(i) On n'a point encore rendu le fem de ce 

vers ; on traduit ordinairement : 2a mer boit 
les vents. Cette idée ne préfence aucun fens 
raifonn^.ble. 

( ï ) Niobé , fille de Tentale , fut chaînée 
en rocher fur le Mont de Sipyle, en Phrygie. 
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"ceflè ! ta tunique (i) , tu me porterois 
toujours ! Je voudroîs être î'onde pore 
dans laquelle tu baignes tes appas. Que 
ne fuis-je eflencej je te parfumerois ! 
la bandelette qui preffe ton fein ! les 
perles de ton collier ! Jeune Beauté, 
que ne fuis-je au moins ta chauflure , 
tu me tbulerois de tes pieds délicats (2)1 



( I ) La tunique chez les Grecs fe menolc 
fur la peau, 

( a ) Une perfonne d'un goût fur , d'un tadt 
fin & délicar, M. Rigoley de Juvîgny , croît 
que l'on devToit traduire il peu près de cette 
manière : que ne fuii-jc ta ckaujfure , je 
toucherois,iepreJfiroiiteipiedsdilicaCi.Cc 
fens eft fort beau , & préfente quelque chofe 
de plus voluptueux encore que le vers d'Ana- 
créon. M. (Je Juvigny a bien voulu revoir ma 
traduflion , & m' aider de fes confeils, que 
ï'aî toujours fuivis. 

On a eu iotc de traduire par le mot bas 
de fouliiT: les termes de brodequin , de co- 
thurne , ne font pas plus jdtcs. Lefandaîoa 

Cv 
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Les vers fuivans renferment peut-être 
plus de délicatefle , plus de volupté 
que ceux mêmes d'Anacréon. 

■Que -ne fuis-je la fougère 
Oi\ , fui le foir d'un beau jour , 
Se repofe ma Bergère 
Souslft garde de l'Ainow ! 

•s»* 

Que ne fiiïs>je le zéphire 
Qui carrefle fes'afçad 
L'air que t» bouche refpjre ; 
La âeuT qui naii fous fec p» ! 

Que ne fuis-je l'onde pure 
Qui la reçoit dans fon fein f 
Que ne fuis-je la parure 
Qu'elle met fortant du bain ! 



était une efpece de cbauflure de femmes , 
compose d'une feule femelle qui s'attachoit 
arec des bandeletces fk des (tgrafes* 
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Que ne fms-je cette glace 
OA fes charmes réptfrts. 
Offrant à l'ail une grâce. 
Qui fourit à fes beautés ! 
«M» 

Que ne fuisse la fauvette. 
Qu'avec plaillr elle inftruic ; 
Et qui fans cefle répdre : 
Baiféz , baifezjour êc nuit! 

*™". ,' ' ■■! "■ '.'. ' '^S» 

O D E X X I. 

Sur ZA SOI p. 

iJoNNEZ, femmes charmantes , 
donnez que je boive à pleine coupe ! 
Quoique j'aie bu déjà beaucoup , je 
je fuis très - altéré : je puis à peine 
relpirer. Donnez-moi de ces fleurs f 
mon front delïeche les couronnes que 
je porte. Mais comment pourrai-je 
diflîper les feux de mon amour i 
Cvj 
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O D E X X I I. 

A BaTHY LLE. 

xTlsse YEZ -VOUS , 6 mon cher 
Bathylle , fous cet ombrage délicieux. 
Les feuilles nalfTantes & tes tendres 
lameaux de ce bel arbre font agités 
mollement par les zéphirs. Une fon- 
taine limpide coule dans les eninroos 
avec un doux murmure. Peut-on voir 
une retraite aulTi charmante, & ne pas 
s'y repofer un inftant ! 
«"♦ 

Grotte, iToù fort ce clair fuîSéaii; 

De moufle & de fleurs tapîffie , 



Que du murmure de ton eau. 

Cbauliso. 
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ODE XXIII. 
Sur l" O r. 

5 1 Platus prolongeoit avec fes rl- 
cheHès la vie des hommes , j'accumu- 
ïèrois des tréfors , je les garderais 
foigneufement. Au moment fatal j'en 
«lonneroîs une partie à la mort, afin 
qu'elle me laiflat. Mais £ les mortels 
ne peuvent racheter leur vie , à quoi 
l'or me ferviroît-il ? Pourquoi gémî- 
rois-je inutilement? Pourquoi verfe- 
rois-je des pleurs , C la mort eft inévi- 
table? Je préfère aux tréfors , d'exceï- 
lent vin , les entretiens de mes amis , 
& les douceurs que je goûte dans les 
bras voluptueux de ma maîtrellè (i). 

{ I ) Point de triftefle : 

Paflbns nos jours 
Dans les amours 
Et dans l'ivreflè , 
Buvons fans cefle, 
Aimons toujours. 
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Le vïn,làiendreflê 
^ Convive, Haitrellèr 

M'invite à. jouir. 
Tout plaifir m'enchante ;■ 
Je bois , ris & chante ; 
Toujours dans l'aoente 
D'un nouveau plaiJtr. 

SsRN^ILDt 



ODE XXIV. 

.Ïl7iï LU I-IUÊM s. 

3 E fuis né mortel : je dois parcourir 
rapidement la carrière de la vie : je ne 
me reHouviens que de mes jours écou- 
lés, iânscotinoître ceux qui me retient 
Loin de moi , cruelles inquiétudes , 
ne troubler point mon repos ! Avant 
que la morf me furpreune, je veux 
badiner , rire & danfer avec le char- 
mant Bacchus, 
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Gacon rend ^fî cette Ode ; 



ton: 
De mes jourt écoulés je fçai quel eft le 

nombre 
Eiravenir cache dans l'ombre , 
Ltieare qui doit marquer ma mort. 
Mais fans fondei la deftînée 
Par de trop curieux délîrs ; 
Avant cette trifte journée , 
Jenefoi^equ'à mes plailîrs. 



ODE XXV. 

Son amour pour le vin. 

iVÏ. E s inquiétudes s'évanouîlîènt , 
quand je bois du vin. "A quoi fervent 
tant de foins , de peines , de gémiflè- 
mens? Il faut que je meure, malgré 
tous mes regrets; &, pourquoi donc 
s'écarter delà route qui mène au plai-- 
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fÎT ? Buvons , ô mes amis y de U li' 
queur du beau Bacchus ; le chagrin 
s^endort au milieu des coupes. 

<— ■ ■ ■ -r- ^! — B» 

O D E X X V I. 

Sur le même sujet. 

Sl^ACCHUS bannit tous mes chagrins: 
quand j'ai bu , je crois pofleder les 
tréfors de Créfus , & je chante des airs 
agréables. Couché mollement, ta tête 
couronnée de Herre , je dédaigne tout 
l'Univers, Allez combattre : pour moi 
je veux boire. Vite, que l'on m'apporte 
une coupe ; j"aime mieux perdre la 
raifon, que la vie ( i ). 

Le voluptueux ChauHeu penfoit 



( I ) Mot à mot : H vaut r, 
fois étendu ivre , que mort. 
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comme Anacréon , fi l'on en doit juger 
pai les vers fuivans. 

Cher ami , vois dans ce verre 
fréiiller ce jus divin: 
Quand (out le monde eu en guerre y 
3'adore en paix ma catïn. 
Avec elle & le bon vin , 
le me fuis fait un deftin , 
Donc la douceur ioliaie 
' N'aura jamais de Sa 
Que celle de ma vie. 



ODE XXVII. 

Sur ls mêmb sujet. 

jEdanfe, dès que je fuis échauifô pu 
la liqueur de Bacchus qui chalTe les 
: foucis , Se fait naître la jote. Je fai 
goûter des plaifirs délicats , malgré 
mon amour pour le vin. Le bruit des 
inftrumens , les chanfons Se Vénus « 
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me font <?prouver de douces fenfàtîonSj 

& je veux toujours danfer. 

Sanguin de S^nt-PaTÏn , libertin fk- 
meux, Se dtfcîple de Théof^e, s'eft 
peint ainlî hn-même. 

Se n'ai l'efprîr embamlTé , 

De l'avenir , ni dupaiTé. 

Ce <]u'on dît de moi peu me dtoque : 

De force cho&t je me moque : 

E[ fans contraindre mes ilelirs t 

Je^me douitt entier nx tMtnn ^ 

Le jeu, l'amour , la bonne ctèrci &c. 



ODE XXVIII. 

Portrait de sa Maîtresse,- 

f E I N T K E fameux , Peintre incom- 
parable dans cet Art cultivé à Rho- 
des (i ), peins d'après mon récit ma 

( 1 } Il eft queftioD ici de la Peinture 
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inaîtr^e abfente. Peins fes beaux che- 
veux noirs, ondoyans ; qu'ils paroiflènt 
exhaler,s'fleftpoffib!e, les plus doux 
fiarfun». Trace fous l'ébène de fes 
cWveux, un grand front d'ivoire. Ne 
fépare , ni ne confonds fes (burcilsj 
qu'ils HMiTent & fe lemùoent par un 
arc imperceptible. Peins fes paupières 
noires , fes yeux bleus, tels que les a 
Minerve , & pleins de {eu : qu'ils bril~ 
lent d'une hiùnide flamme , comme 
ceux de Vénus. Pour peindre le nez 
& les joues , mêle la blancheur du 
lait , à la fraîcheur , à l'éclat de la 
rofe. Que fes lèvres invitent, appellent: 
le baifer. Que les_graces voltigent fur 
Ion menton délicat , autour de fôn 
col d'albâtre. Enfin , couvre fon beau 



eiic^uftique,quif£fairoicavecdeUcû'e.Les 
ancicDS avoient deux manières de peindre , 
comme le prouve PUdc te Natur»Uâe< !.. }|. 
Chap, II. 
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corps d'une robe de couleur purpu-» 
rine ; laillè à travers échapper quel- 
ques attraits , qui faflent juger de la 
beauté de ceux qu'on ne voit pas. 
Finis : c'eft ma maîtreflè elle-même. 
O portrait enchanteur , tu vas parler ! 

Cette Ode eft un chef - d'oeuvre. 
'Anacréon n'a raflèmblé dans ce por- 
trait de ià maîtreHè , que des penfées 
fines , délicates , voluptueufes : des 
cxpreflîons brillantes , douces , ten- 
dres & molles , pour ainlî dire. Le 
Peintre des grâces peut feu! exprimer 
le coloris féduifant de ce portrait, 

O toi t qui peins d'une Façon gnlanie , 
Maître paflï dans Cyihère ScPaphos , 
Fais un eâbct i peins-nous Iris abfente. 
■Tu n'as pas vu eecte beauté charmante," 
Me diras-tu : tant mieux pour ton repos : 
')e men vais donc t'inAruire en peu de mon. 
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Premièrement , mets des lis &,des rofes ; 
Après cela des amours & des ris. 
Mais à quoi bon le détail de ces chofea î 
D'une V^nus tu peux faire une Irit. 
Nul ne fauroit découvrir le myllète : 
Traits lï pareils jamais ne fe font vus ; 
Et m pourras à Paphos & Cythèrç 
De jcette Iris refaire une Vénus. 

l,A FoNTAlNZi 



O D E X X I X. 

L'amour enchaîné 
PAU Lss Muses. 

JLàES Mufes enchaînèrent un jour 
Cupidon avec des fleurs , & le laifsè- 
rent fous la garde de la Beauté. Venu? 
cherche l'Amour pour le délivrer , & 
promet le prix de fa rançon. C'eft en 
vain : l'on briferoit fes chaînes , qu'il 
ne s'enfuiroit pas j il aime trop fa 
captivité ( i), ' 

C f) La liberté vaut-elle ud fi doux efclavage ! 
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If*** 
Cette Ode a donné nalUTance à b 
Comédie des Grâces de M. de Saint- 
Foix. Cette dernière pièce paroîc 
écrite pat Cupidoi* , par !es Gracej 
eUes-raêmes. L'Ode d'Anacréon a 
toute la fraîcheur , & tout l'éclat d'un . 
bouton de ro(è : en voici la tiaduâion 
en vers par Gacon. 

Un jour les neuf fçavaoïei fœurs , 

Pac une aimable tyrannie ^ 

Après avoir lid l'Amour avec des fleurs , 

Le donnèrent en garde à la belle Uranie. 

Vénus pour racheter fon fils , 

J>e fa laçon ojïre le prix. 

Mais s'étant fait une habitude 

De fa douce captivité ; 

11 préfère la fervitude 

Aux channcs de la liberté. 
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O D E X X X. 

Portrait de BATHYitE, 



O. 



'TOI qui d'une inain habile , 
Veux faire un poitralr de B^thylle , 
Pour dignement t'en acquitter , 
Peintre , tn n*as qu'à m-'dcouter ! 
D'abord fais que fa chevelure 
Soit d'un noir luifant dans le fond , 
Et que flottant à l'avastuTe , 
I>e bout tire un peu fur le blond. 
Sous fes fourcils , d'un noir d'ébène , 
Peins fes beaux yeux , dont les regards 
Nous laiflent difcerner à peine, 
S'ils font de Vénus , ou de Mars, 
Que fur l'une & fur l'autre joue 
Un petit poil folet fe joue j 
Et fais qu'une aimable pudeur 
S'y trouve jointe à ia candeur, 
A l'égard de fa bouche aimable , 
Moi-même je ne trouve pas 
Un terme qui foit convenable. 
Pour l'en exprimer les appas» 
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Comme de fa noble éloquence. 
Tu ne peux peindre les douceurj. 
Fais que même par foa lïlence , 
Elle touche & gagne les cœurs. 
Four fon col , peins d'après nanire. 
Le col du Mignon de Vénus. 
Donne-lui les mains de Mercure , 
£r l'eftoinac du beau Bacchus. 
Fais qu'à fon air pn reconnoitlè. 
Qu'enflammé depuis peu de jours > 
Un defir inconnu le prefle ; 
Effet des premières gmours. 
Je perdrois le lems en paroles ^ 
Si j'exigeoïs de ton pinceau , 
Qu'il repréfentât (es épaules ; 
Ce n'eft pourtant pas le moins beau. 
Mais puifqu'il ne t'eft pas poUîble 
De rendre leur beaut^ vilible ; 
Pour finir ce rare portrait , 
bonne à fes pied? le dernier trair, 
Ceft aflez : un f\ bel ouvrage 
Ne fauroic jamais fe payer ; 
Voilà Bachyllp tout entier : 
Tel eft fon port & fon vifage, 
pçrte-lç au temple de Junon; 



InGÔÔgIC ., 
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Car alors U fera facile , 
De prendre Apollon pour Bathylle , 
Ou Bathylle pour Apollon. Gaco«, 



ODE XXXI. 

Fureur Baccsiq^ve. 



L. 



^ A I s s E z, au nom des Dieux, tainèz 
moi boire àpleine coupe ? Je veux , je 
vçux me livrer à une aimable folie, 
Alcméon & Orefte devinrent fiirîeux 
après avoir tué leurs mères. Pour moi , 
je veux fans être fouillé de meurtres , 
mais échauffé par la liqueur de Bac- 
chus , je veux éprouver de doux tranf- 
ports. Hercule , agité par les furies , 
brîlbit l'arc & le pefant carquois d'Iphi- 
tus. En proie à la fiireur , Ajax fr^p- 
poit fou bouclier avec l'epée d'Heâqr, 
Pouc moi je veux une large coupe à 
la m^in , les cheveux couronné; de 
' I. Partie, D 
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fleurs , fans arc , fans épée , je veux 
mç livrer à de douces fureurs, 
•^^ 

Couvernc qui voudra cei immenfe univers - 
Tput eft indifférent dans la fureur bacchique. 

A l'ombrage des pampres verds, 
Le buveur dégagé de mille fuîns divers, 
^u culte de Bacchus fans réferve s'applique; 
Ee bravant dubon fens le pouvoir tyraimique. 

Il mec fa raifon dans les fers. 

Mme, DEsaouLiEKEs, 



,0 D E XXXII. 

Ses Amours innoms-R-aszes, 

J I vous pouvez compter toutes les 
feuilles des arbres , nombrer les flots 
de la mer entière, je vous charge feu! 
du calcul de mes amours. Mettez pre^ 
mièrement vingt maîtrellèq d'Athènes ; 
enfuite quinze : ajoutez-en un ncwnbrç 
ioûni de Corinthe , ville 4'Açbaïç , 
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où les femmes ont tant d'attraits : 
deux mille de Lesbosj d'Ionie, de 

Carie, de Rhodes Que (Utes-vous^ 

vous exagérez ? Et je" n'ai point encore 
parlé de mes maïtreHès de Syrie , de 
Canope , de Crète , cette île fameufe , 
où l'Amour célèbre fes myftères. Ajou- 
tenù-je les Beautés qui ont enflammé 
mon cceur au-delà de Cadix > de U. 
Baâriaone, & des Indes? 



ODE XXXIII. 

Sua zs laÈME sujet, 

\ u reviens tous les ans, hirondelle 
chérie ; tu conftruis ton nid pendant 
les beaux jours, & l'hiver tu pars fu- 
bîtement pour revoir , ou les bords 
du Nil , ou Memphis. Cupidon fait 
continuellement fon nid au fond de 
mon cceur. Un Amour veut eiTayçR 
Dij 
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fes aîles, un autre eft encore dans la 
coque; tandis qu'un troîfième eft feu- 
lement à demi-éclos. Ces petits Amours 
ne ceflent de pouffer des cris confus. 
Les plus âgés nourrifl^nt les plus jeu- 
nes, qui , devenus bientôt grands eux- 
mêmes , en produifent d'autres à leur 
tour. Que deviendrai-je? il m'eft im- 
poflible de porter dans mon cœur cet 
efGiim no(nbreux d'Amours ( i ). 



ODE XXXIV. 

'/i UNE JEUXE FlZXE, 

Py E me fuyez pas à caufe de mes 
cheveux blancs. Ne de'daignez pas 
jHQn amour, parce que toute la fleuc 



( I ) J'ai cru devoir Cuivre la correflion 
faite par Corneille de Faw j elle me paroït 
It, plus laifonnablet 



D.j.i.o.i„Cooglc 



ic la jeuneflè brille fur votre vi&ge. 
Confîdércz combien les lis éclatans , 
mêlés avec des rofes , forment des 
couronnes agréables ! 

Il eft vrai que la vieilIelTe 
A fait blanchir mes cheveux : 
Mais de la vive jeuneflè 
]'ai fçu conferver les feux. 
Ah ! malgré tout l'avantage 
Que vous donne le bel âge» 
Venez , uniffbns nos coeurs : 
Dans ces couronnes de Aeurs 
Voyez avec quelle grâce , 

Belle Eucharis , 
Une rofe s'entrelace 

Avec les Us. 



O D E X X X V. 

Sur un tableau n'Eiritops, 

Jeune homme , ce taureau me pa- 
roît être Jupiter : il porte fur fon dos 
Diij 
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une jeune Sidonïenne , traveriê leTaflê 
Océan , & de fes pieds fend les flocs. 
,Un autre taureau ne quitteroît point 
fes pâturages pour nager fur l'onde i 
Jupiter feu! peut l'avoir tenté. 



ODE XXXVI. 

7x FAUT JOVIR DU PRÉSENT, 

J\ QUOI bon m'enfeigner les loix 
& les fophifmes captieux des Rhé- 
teurs î quel avantage retirerai - je de 
toutes ces difputes, qui ne me fervi- 
ront jamais de rîen ? apprenez - raui 
plutôt à boire de la douce liqueur de 
Bacckus : enfeignez-moi plutôt à folâ- 
trer avec l'aimable Cypris. Ma tête 
'eft couronnée de cheveux blancs ; le 
tems prelïè : donne -moi de l'eau ; 
verfe du vin ; endors ma raifon ; bien- 
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tôt tii ffie dépoferas dans le tombeau» 
Les morts n'ont plus de défirs. 

Ccnfeui" de ma chère pareflè , 
Pourquoi viens-tu me réveiller * 
Au fein de l'aimable moleflè, 
Où j'aime tant à fommeiller ! 
LaifTe-mot, philosophe auftère, 
Gofiier ■volupmeulemenl 
Le doux plailÎT de ne rien faire, 
£c de penfer tranquillement. 

L. C. D. S. 



ODE XXXVII. 

Sur le Printems. 



Frintems ,- les rofes brillent de tous 
leurs charmes. Regardez les ondes 
amollies par la douceur de la faïfon 
nouvelle ; voyez les plongeons fe jouer 
fur l'eau : examinez les grues qui 
Div 
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■s'efi retournent. Le foleil répand ieï 
rayons fans obllacle. Les nuages téné^ 
breux font diffipés. Les campagnes 
cultivées offrent un coup d'ceil riant. 
La terre fe couvre d'une agréable 
verdure. L'olive fe développe. La vi- 
gne fe couvre de pampres verdoyans. 
Les jeunes fruits paroiflènt en abon- 
dance , à travers les feuilles & les ten- 
dres rameaux. 



ODE XXXVII r. 

Son COUT pour le piaisjx. 

3 E fuis vieux : cependant je bols 
mieux encore que les jeunes gens. 
Faut-il danfer ? au lieu d'appui , je tien» 
une bouteille ( i }. Je n'ai pas befois ' 



il') Je tiens un outn. Le Poëte fait psue- 
éire alluHon à la ffte des Afcolits eu ufage 
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«de la plante confacrée à Bacchus (i). 
Aille combattre qui voudra : il le peut, 
Efclave , apporte-moi une coupe dé- 
licieufe, remplie d'un vin exquis? Je 
fuis vieux à la vérité , & je vais danfer 
au milieu de jeunes gens , en imitant 
Siîene. ■ 



chez les Grecs.Le Scholiafte s'exprime aînfi : 
» Quand on céltibroit la fâ.te des vaiflèaux , 
» on raettoît au milieu de la place un outre 
X enlé. Ceux qui vouloient,dtfpiiier leprix, 
3> éroientobligésde(eKnirdeûus,iuf(]u'àce 
99 qu'ils eurent vuidé l'outre qu'Us tenoienr. 
n Celui qui avoit fini le premier , fans v^ 
3> ciller , recevoir , pour Gi vifloire , un 
■y outre plein de vin ». 

( I ) FiTUÎt > planre que l'on portoîr dans 
les facrifices de Bacchus. De-là venoit le pro- 
verbe : pîujieun portent la fh-ult , mais 
■peu font infpiréi de l'efprit de Bacchus. 
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ODE XXXIX. 

^17 2i ZE MÊME SUJET. ■ 

Î^UAND je bois du vin , Ja joie 
palTe dans mon cœur, & je célèbre 
-les Mufes. Quand jetois , je livre aux 
vents qui grondent fur la mer , les 
confeils , les inquiétudes & les foins. 
.Quaod je bois , une douce ivrelTe s'em- 
pare de ma raàfîw, je danfe & je tef- 
■pire le doux'parfuni des fleurs. Ai=je 
bu; je forme des couronnes dont je 
ceinds ma tête , & je chante le calme 
délicieux de la vie. Dès que j'ai bu , 
je me parfume d'eflencesodoriférantesi 
je ferre étroitement entre mes bras 
une jeune Beauté, &je célèbre Vénus. 
Quand je bois du vin dans une coupe 
à larges bords , mon ame s'épanouit , 
& je goûte avec mes amis le plaifîr de 
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la danfe. Quand je bois, c'eft un gain 
véritable. C'eft le feul avantage que 
je remporterai , puifque nous devctns 
tous mourir. 

«•^ 

Quel fort plus heureux I 

Buveur amoureux , 

Sans foins , fans attente ) 

Je n'ai qu'à faifïr 

Un riant loifit: 

Pour l'heure pré fente 

Toujours un plailïr ; 

Four l'heure fuivante 

Toujours un défir, 

L. C.D.-B. 



ODE XL. 



V A M o U R P I (i V £ 
PAR UNE Abeille. 



U, 



N jour Cupîdon n'apperçut pas une 
Abeille endormie au milieu d'un buîf- 
Ibn de rofes ; il en fut piqué au doigt« ' 
D vj 
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Il reîîènt une vive douleur : poufle 
des cris : court , Vole Vers la belle 
Vénus. Je fuis perdu , ma mère , s'é- 
crie-t-il , je fuis perdu : je me meurs: 
un petit ferpent aîlé, que les Labou- 
reurs nomment Abeille, vient de* me 
bleflèr. Si l'aiguillon d'une petite 
Abeille , répond Vénus , caufe tant 
de douleur, juge par-là, ô Cupidon, 
combien fouffrent ceux que tu perces 
de tes traits ! 

- «.* 

Longepîerre s'exprime ainfi au {ûjet 
de cette Ode. « Voici celle qui m'a 
M toujours le plus touché : c'eft véri- 
îj tablemeiît le langage de Vénus &de 
3, l'Amour ; & tout ce que l'un & 
"l'autre peut avoir de douceur, eft 
«répandu dans cette Ode divine. La 
« fiâion en eft toute ingénîeufe , Se 
* toute charmante ; l'expreflîon délicate 
» & fine ; la réflexion de Vénus au- 
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» deflus de tout ce que l'on en peut 
su dire : enfin ce n'eft que grâce , & que 
» beauté n. Gacon parle aufli avanta- 
geufement de cette Ode. « Peut-on 
» traiter un fujet fi ftérile de lui-même 
3> par une fable plus riche en toutes 
» fes parties! Quelle fimplîcite&quelle 
» naïveté .dans le petit Amour ! Mais 
» quelle doucsur mêlée d'une fine 
> raillerie dans la mère des Grâces » ! 

*"» 
Théocrite charmé de la beauté de 
cette Ode s'eft exercé fur le même 
Aijet : nous joignons ici la traduâton 
de fon Idylle. 

Un jour une Abeille irritée blelTà 
l'Amour qui déroboit le miel de Tes 
ruches, & lui piqua le bout des doigts. 
Ce Dieu relient de la douleur : fa main 
k gonfle : il frappe du pied la terre ; 
court vers fa mère, lui montre fe blef- 
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furej & fe plaint de ce qu'un petit 
înfeâe , comme rAbeille , caufè de Ci 
grandes douleurs. Amour, lui répond 
.Venus en fourîant , ne reflèmbles-tu 
pas aux Abeilles ? quoique petit, quelles 
bleflûres ne fais-tu point ! 

^*¥ 

En comparant ces deux piéceï , on 
trouve plus de naturel dans Anacréon , 
& plus d'art dans Théocrite. 

Mademoifelle deLouvencourt, après 
avoir fondu ces deux pièces , en a 
compofc une Cantate charmante, in- 
titulée également , l'Amour piqué par 
une Abeille. La voici. 

Dans les jardins enchantés de Cythèrf , 

Venus raflembloit les Amours; 
La froide îndifFerence , & la raîfon févère 
De ces aimables lieux font bannis pour toiM 

joues. 
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Mille Amans fortunés , conduits pu U cociV 

Y reçoivent le prix des vœux qu'ils ont 
offerts ; 
Et tout y rcficnt la prélënce 
Du Dieu charmant qu'adore l'unîveis. 

Sous les loix de la jeune Flore , 
Un étemel Printems enchaîne leszéphirs; 
Et les fleurs qu'on y voit éclore , 
Sont l'ouvrage de leurs foupirs. 

Les ruîlTeaux amoureux mêlent leur doux 



Aux concerts des oifeaux qui chantent nuît 

Le foleîl y rép^id une clarté plus pure ; 
Qu'il emprunte des feux que lui piËte l'A' 
mour. 

Tandis que les Amours , dans ces jardins 

épais , 
Moiflènnent du Printemps la richeJIè ^cla- 

Une RofenailTante, 
I>it tendre Amour arrête les regards : 
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Sien n'çR û beau que vous, dit-il , datij ce 

bocage ; 
* , JeuDe Rofe pleine d'appas , 
Si d'autres fleurs naiflent dans ces climats , 
C'eft pour vous rendre un doux hommage. 

Qu'à votre gloire tout confpire ; 
Faites l'ornement du Printemps : 
Formez dans l'amoureux empire 
I^s chaînes des heureux amans : 

Parez les grâces immortelles 

Qui fuivent la Mère d'Amour. 
Rendez à la beauté , par un jufte retour i 
Encore des armes nouvelles, 

L'Amour charmé cède au défir prelTatii 

De cueill.r une fleur fi belle ; 
Mais dans le même inlîant une Abeille cruelle 
Ofe bleflèr ce Dieu charmant. 

^e me meurs , je fuccombe à ma douleur 
mortelle ; 
Dit à Venus , l'Amour en foupirant ; 
Vénus fou' it de fa douleur amère , 
Elle g'jérit bientôt fa bleiTure légère , 
Et par ces mots appaife fon tourment. 
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Charmant vainqueur , m nous expofes 
A des maux cent fois plus cuiiant! 
Pu les peines <jue ni reffens , 
Juge des maux que tu nous caufesf 

Tes traits , puiffant Dieu des Amour» , 
Font reflèntir des peines plus cruelle*; 
Ils portent dans les cceuts mille atteintci 
mortelles , 
Que tu ne guéris pas toujours. 



ODE X L L 

Sl/R LX PLAJSIJl ET LE VIIT, 



B. 



JiuVONâ, rions & chantons en 
rhoimeur de Bacchus, inventeiH: de 
la dan(è. Ce Dieu aime les chanlôns, 
fe plaît avec Cupidon , rend Vénus 
plus touchante , fait naître les grâces , 
procure une douce ivrefTe , calme les 
inquiétudes, & afibupit les chagrins. 
Lorfque d'aimables jeunes gens m'ap- 
portent du vin , ma trifteflè s'enfîiit 
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avec les nuages que chaflènt les vtfitst 
Prenons nos coupes , dilîipons nos 
ennuis? Pourquoi fe livrer aux follicî- 
tudes ! Notre vie eft incertaine. Com- 
nient pouvons-nous prévoir l'avenir? 
Parfumé d'eflences, plein d'un neâar 
délicieux , je veux: danfer & folâtrer 
avec des Beautés ctiarmantes. Que le 
chagrin ronge ceux qui le veulent 
bien. Pour nous, aimables convives, 
buvons , rions & chantons en l'hon- 
neur de fiacchus ? 

«"> 
Triomphe, vifloire: 

Honneur à Bacchus-; 

Publions fagloire. 

Triomphe , viftoire : 

Buvons auxvaiiKTus. 
Bruyante trompette. 

Secondez nos voix : 

Sonnez leur défaite; 

Bruyante trompette , 

Chantez nos exploits. 
Triomphe, vîftoîre : 

Honneur à Bacchus» &c> RovssiÀV» 
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ODE X L I I. 
Sur le même sujet. 



Bacchus : je me plais à toucher du 
luth auprès d'un jeune buve;ir intré- 
pide. Cependant je préfère à tous les 
autres ptailîrs, celui de me couronner 
de fleurs d'hyacinthe, de rire & de 
folâtrer avec de jeunes Beautés. Mon 
cœur ne connoît ni la jaloufîe , nî 
l'envie meurtrière. Je fuis les traits 
perçans de la langtie méditante. Je 
détefte les querelles excitées par le 
vin dans les feftins deftinés à la joie. 
Menons une vie tranquille , en dan- 
fant aux accords du luth , avec des 
Beautés parées des grâces de la 
jeuQeflè. 
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*•* 

Fidèles feiftateuTs du plus c^arntant des 

. Dieux , 
Ordonnez le feftin , appoitez-mol ma lyre î 
Célébrons enire nous un jour fi glorieux ; 
Mais parmi les tranfpoits d'un aimable délire,' 
Eloignons loin d'ici ces bruits féditîeux , 

Qu'une aveugle vapeur attire. 

Lïiiïbns aux Scythes inhumains 
Mêler dans leurs banquets le meurtre & le 
carnage ; 

Les dards du Centaure fauvage > 
Ne doivent point fouiller nos innocences 
mains. 

BannifTons raf&euTc Bèllone 

De l'innocence des repas; 

Les Satyres , Bacchus Se Faune 

DéteAent l'horreur des combati. 

' Malheur aux mortels fanguînaires , 

Qui par de tragiques forfaits 
- ' Enfanglantent les doux myftères 

D'un Dieu qui préGde à la paix^ 

ROVSSSAV, 
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ODE XLIII. 

Sua la Cigale, i:. 

\J Cigale, que nous te trouvons heu- 
reufe ! Après avoir bu un peu de rofée , 
tu chantes délicieufement ( i ) fur les 
arbres élevés. Tout ce que tu vois 
dans les champs; tout ce que produi- 
fent les faifons t'appartient. Tu es 
l'amie des laboureurs : jamais tu ne 
leur fais de tort. Douce Prophétellè 
de Te'té (2), tu es cljère à tous les 
mortels. Les Mufes t'aiment; Apollon 
hai-méme te chérit : il t'a donné une 
voix fonore C5). Tu ne reflens point 

(I ) Tu chantti comme un Roi. 
(a ) La Fontaine appelle le Roflignol le 
JUraut du Printemps. 

( ] ) Quoi qu'en difent les Forces , la 
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les atteintes de la vieillefle. Prudente 
Cigale , née de la terre , tu prends 
plaifir à chanter. Infenfible à la dou- 
leur , privée de chair & de fang , tu 
es prefqùe femblable aux Dieux. 

Cgale ne chsnie point , âc ne peut même 
chanter. Les expériences modernes ont faic 
connoître que U Cigale eft ventriloque » 
c'eft'à-diie , que l'organe de {i voix eft 
dans Ion ventre. C'eft une vraie tjnibale , 
compofée avec un art admirable i dont la 
membrane hauffée & baiflSe prefteraent par 
un mufcle à rcfflbri , frappe l'air , & forme 
cebraiique les Poètes honorent du nom dfi 
chant. La nature n'a donné qu'au mâle fenl » 
la faculté de rendre ce bruit ou ce cri. M. 
de Réaumur ayant dilTéqué des Cigales , mit 
%n jeu ces niufcles , & aulEtSi il fit parler 
une Cigale « morte depuis plus de trois mois. 
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ODE X L I V. 

Sur un Songe. 

ir 

S E croyoîs dans un fonge avoir des 
aîles , Se courir avec rapidité. L'Amour 
malgré le plomb qui chargeoit fes 
pieds délicats , me pourfuivoit, & 
bientôt m'atteignit. Que peut me 
préfager un tel fonge ? Mon cœur 
léger & volage va , je penfe , être 
enchaîné pour toujours. 



A l'âge de dix-fept ans , Mademoi- 
felle Potar Dulu compofa une Ode 

Anacréontique , intitulée le Songe .- 
elle eft bien faite ; & comme elle eft 
très-rare , on nous faura peut-être gré 
de la joindre ici. 
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A l'ombre d'un myrte afGTe, 
3e m'endormis l*aurre jour; ' 
Quel fommeîl ! quelle furprîfc ! 
Je vii en fonge l'Amour. 

«"> 

Qu'il me paroiflbii aimable! 
Mon cceur en fut enchanté i 
11 n'avoit de redoutable. 
Que fonnom & fa beauté. 

Les zéphirs de leurs haleines 
Agitoient fcs beaux cheveux ; 
Il me les oliTrott pour chaînes , 
Si je bijllois de fes feux. 

Ses yeux f3rs de tous leurs charme* y 
Etoient vifs avec langueur ; 
ÏMi falloît-il d'autres armes , 
Pour dompter un jeune coeur t 

Sa main droite etolt armée 
D'une lyre & d'un carquois : 
Vois , dit-il , ta deftinée, 
Choifîs ; chante , ou fuis mes loîx ! 

, Prsndf 
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Prends ma lyre , & dans les amet 
Fais brûier mes Teux vainqueurs ; 
Sauve-toi par-là des flammes , 
Jîom je brûle ïous les cceiu:sî 
«"> 
Jefiis loDg-tems-incertaiae ; 
Mais jcédant à ion défir , 
3c pris la lyre avec peine , 
• Ct.dis avec un fbupir ; 

«•* 

S'il éioit foustOB «mpire,' j 

Un morrel femblable à toi. 
Je briTerois cette lyre, 
©le exige trop de moi. 

S'il faut qu'un jour je te chante , 
Le teras n'en eil pas venu ; 
Taut-il donc pour qu'on te vaoM 
Ne t'avoir jamais connu I 

Reprends ton préfent fonefl^ 
I-ailTe-moi , lui dis-jc encor j 
Maiïvers la voûte célefle 
■ Il avoiiprij foncer, 
J^ Partie, g 
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Ainfi , fatale viâime 
De Tes dangereux bienfaiiSf 
Je le chante quand je rime » 
Sans fçavoir ce que je fais. 
. <H> 

Bergèrei , craignez vos iao^i , 
Quand vos fèns en font flattés : 
L'Amour , des plus doux neelonget , 
Fajt de trilles vérités. 



ODE X L V. 

Sur les traits ds l'Amour, 

3lJ AVS les antres de Lemnos , l'Epoux 
de la belle Cythérée forgeok avec de 
l'acier les flèches des Amours. Vénus 
en trempoit la pointe dans un miel 
plein de douceur , tandis que Ci^)idon 
y mé!oit du fiel. Mars de retour des 
combats, ^ agitant tm. énonmi jave- 
lot y {Déprifoit dédaigneùfement les 
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d'Asacréo^v, 9^ 
traits de l'Amour, Cupidon lui dît , 
en voici un fort péfant : elTaye , tu 
en jugeras toi-même. Mars reçoit le 
trait: Vénus fourît. Certes, dit Mars 
enpouflànt un profond foupîr, celui- 
ci e{l très-lourd : je te le rends: tu. 
peux le garder y lui répond malicieu-^ 
fement l'Amour. 

o Quelle grâce, dit Gacon, quelles 
» images , Se quelle variété ne troUve- 
31 t-on pas dans cette Ode ! Vulcaïn , 
» Vénus & l'Amour : la patience d'un 
9» bon Mari , la bravoure d'un Guer- 
»rier, la joie d'une Coquette, & la 
3> malice d'un EnCànt gâté. En un mot 
X les chagrins & les douceurs qui Ce 
» rencontrent dans l'Amour j if tout 
it cela en moins de vingt vers. 

Nous allons joindre ici la ^elle 
Cantate de Rbuflfeau , intitulée , les 
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Forges de Lemnos. Elle effi pldne da 
chaleur. 

Pans ces anties fameuîç , où Vulcain nuit Se 
jour 
Forge de Jupiter les foudroyantes armes ; 
Vinus faifoit remplir le carquois de l'Araour. 
ï^ Grâces, les plaifirs lui prÈtoîeni tons 
leurs charmea : 
Étfoa époux couvert de feux éincelans, 
^U,iB„« « ceimotï fe*Cj dopes brûlans, 
Travaillons , Vénus nous l'ordonne, 
Sxcitons ces feux aUumés ; 
Déchaînons ces vents enfermés : 
Que la flapimc nous environne ! 
Que l'airain écum» & bouillonne t 
Que mille dards en foient formés ! 
Que fous nps marteaux enflammés, 
A Rtand bruit l'enclume léfonne ! 
TrayaUlons , Véijus n^uji l'ordonne, SfC, 

C'eft ainfi que Vulcain par l'Amour excité, 
ArmoSi contre lui.m«me une Epoufe volage 1 
Quan4 In Dieu Mat? , encof tout fumant d* 

carnage, 
A«ivç Vceil en fe« , le br*s «rfi^nfl»'"^» 
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(^Ue faites-vous , dit-il, de ces armes fra* 

gîles, 
Fils de Juoon , & Vous Calybes afTénblés : 
£ft-ce pour amuferdËs enfaiiS inutiles, 
Que cet antre garnit de vos coups t.edoubMt t 

Hâtez-Tous de réduire en poudre 
Ce fruit de vos travaun honteux. 
Renoncez à forger la foudre , 
Ou quittez ces frivoles jeux. 

Maïs tandis qu'il s^eraporte en des fureurs 8 
Vaines , 

Il fc Hent toHi-à-coup frappa d'un craii ven- 
geur : 

Quel changement ! quel feu répandu dans fet 
veines , 

.Couvre fon front guerrier de honte 8c d« 
rougeur ! 

ïl veut parler : fa voix fur fes lèvres expire; 

Tl levé au ciel les yeux ; il Ce trouble j il 
foApire ; 

Toute fa fierté cède, & fes regards confus 

Par les yeux de l'Amour arrêtés au paflage. 
Achèvent de faire naufrage 
Contre un fouiîie de Vénus. 

E iij 
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Fiers Vainqueurs de la terre 
-Cédez à votre tour ; 
Le vrai Dieu de la guerre 
EftleDîeuderaraouT. 

N'offenfez point fa gloire f 

Gardez de l'irriter , 

C'eft perdre la viâoire 

Que de la difputer. 

Fiers vainqueurs de la terre» tfc- 



ODE X L V I. 

Cos tae- l'Argent. 

Il eft facfieux de n'aimer point : il 
efl; fâcheux d'aimer : mais le plus grand 
ies malheurs , c'ed d'aimer une In- 
grate ( I ). £n amour la oainànce ne 



( t ) Ah ! que c'eft un tourment aSreur 
D'aimecj Qùa eTp oir d'être heureux. 
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(èrt de ries : la fcience & la vertu font 
méprifées : on a'eftime que l'argent. 
Périffe le premier qui aima ce métal 
funefte ! l'argent défunit les frères : 
brîfe les phs refpedables liens du fing : 
excite la guerre , les meurtres : & ce 
qu'il y a de plus cruel , c'eft par lui 
aue nous périiTons , nous autres Amans. 

La traduâion de Gacon eft littérale > 
& aifée en même-tems ; la roici : 

C'efl un mal d'être ùifeafible : 
C'eft un mal d'être amoureux ; 
Mais des maux le plus terrîbk , 
C'eft d'aioter fans Être heureux. 
L'efprii, ni la politellê > 
Ni même la qualité , 
Ne peuvent fans la tichefle 
Triompher de la beauté. 
L'orfeul aujourd'hui nous guide 
Vers les faveurs de l'Amour. 
Que maudit foît l'homme avide 
Qui mit ce métal aa jour ! 

E iy 



D,5,iiï..b,Google 



yo^. O s £ s 

par ïni Ton voit fur U terre' 
K«gner le trouble & U guerref 
On voit le pèw & le fil» 
Vivrt m mortels cnoemis. 
Mais des malheurs qu'il enfante ^ 
Selcn moi , l'im des plus grands , 
Ceft que fans ceS~e il rourmenlê ^ 
Et f erd les pauvres Amans. 



ODE X L V 1 1. 

.y** aov Ts. 

J'aime un vieillard agréable : j'aime 
lin jeune danfhir, Lorfqu'un vieillard 
danfe, (es cKeveux blancs annoncent 
qu'il eft vieux , & fa danfe que fon 
efpnt eft jeune encore. 
■(t ■ — I ' > 

ODE X L V I 1 1. 

Sur une orgis galante. 



ABONNI 



M E r-M o I lar lyre d'Homère ï 
mais lànï la corde defttnée aux combats 
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fànglans. Apportez les coupes mar- 
quées par les lolx; apportez les billets 
que je les mêle ( i ) ! Enivré du jus de 
la treille, je vais danfer, marier mz 
voix au fon de la lyre » & thantec des 
couplets bacchiques au milieu des 
tranfports d'un aimable délire. 
«^•& 
Ainfî puiflë-jeinoTlemenC 
Et d'une ame toujours égale , 
ProiîtatiC de chaque moment , 
R«iicoiiiTer mon hewe fatalti , 
Où , content de ne plus fouflri^ 
Cent maux dont U mort nous délivre j 
Je eefle feulement de vivre , 
Sans avoir l'horreur de mourrir ! 

CuAvtisv; 

( I )Le premier foin des Anciens ) lorC- 
qu'ils fe menoîent à cable > étoit d'élire au 
fort un Roi du feftin , qui régJoit la gran- 
deur des coupes , érablîlToit des loix pour 
toirc , Se prélidoit à loui. 
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Tableau de Bacchahazes^ 

Ai A B I L E Peintre , écoute ma mufe 
lyrique ; peins d'abord des villes li- 
vrées aux ris & aux plaifirs. Pdns les 
folâtres Bacchantes , jouant de leurs 
doubles Bûtes ; & li la cîre peut répon- 
dre à tes eâbrts , peûis les k>ix des 
Amans. 

^•^ 
Cette Ode eft remplie de lacunes s 
.B0U& avons tâché d'en foire un tout 
aflbrti. Nous allons mettre fous'tes 
yeux du Lêâeur un tableau analogue 
& qui peut fervir de fuppléaient à 
Anacréon. Ce tableau a été tracé par 
une mam favante & légère , dans un 
ouvrage délicieux , dont , fons doute^ 
le feul dé&ut eft tf être écrit avec ttop^ 



:. CoOgIC 



D^ A-JUJl CS.ÉON. 107 
(d'art, trop d'efprit & de fineflè. La 
nature l'emporte toujours fur les or- 
nemens les plus précieux , & les plus 
jechorchés. Rien n'elt plus parfait 
qu'une belle & (impie oudité. 

♦•^ 

"Tàut-à-coupnous entendîmes un 
33 grand bruit , & un mélange confus 
B> de Voix& d'inftrumensde mudque.... 
6i Nous vimes arriver une troupe de 
D> Bacchantes , qiii &appoient la terre 
&> de leurs thyrlës, criant à haute voix 
■tiEvoké! Le vieux Silène futvoit , 
61 monté fur un âne. Sa. tête fembloit 
rechercher la terre» & {îtât qu'on 
f3 nbandonnoit fon corps , il (e balan- 
!b çoit comme, par mefure. La troupe 
ai avoit le vifage barbouillé de lie. 
u Pan paroîfloit enfuite avec fa flûte , 
» Si- les Satyres entoui;oient leur Roï, 
» La joie regnoit avec le défendre-, 
Evj- 
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*> une folie aimable mêloît enfembre^ 
» les jeux , les raiHeries , les danfey , 
M les chznfons », 
- le Temple de Gmic. 



O D E L. 

A Baccsus, 

.£_<£ Dieu qui reixt Ui jeuties gens 
propres à la fatigue , entreprenans dans 
leuFS amours , excellens danfeursdans 
les teftins,. Bacchus defcend .fur les 
coteaux ^apporteauxhommesuQp^iïI- 
cre délicieux, Hn neâar qui chaâè les 
edDuis. Cette liqueur née'de la vigne^ 
..eft encore renfermée dans lesFaiHns^ 
fufpendus à leiurs ceps ( i ). Quand oa 

(i) En Grèce onemporroit les grappes atta- 
'Cliécï àleucs farmensron les expafoi: au faleil 
jecdant dix jouts-, & à.Ia fraîdieiir d'iw^xl 
nombre de lutiu ; on les UilToîc eofuits cio} 
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aura coupé ces grappes , toutes les 
maladies cefTeront , la fanté brillera 
fur les viiâges, & ta joîe régnera dans 
tous les efprits , jafqii'au retour de U 
vendange prochaine. 

V C'eft dans cette faifon fi belle y 
Que Bacchuj prépare i nos yeux. 
De fon triomphe glorieux , 
La pompe la plus folemnelle : 
II vient de fei divines maîns 
Sceller l'alliance étemelle 
Qu'il a faite avec les humains. 

Autour de fbn char diaphane y 
Les ri) voltigeant dans les airs y 
De» foins qui troublent l'univers» 
Ecartent U foule profane .... 



autres jours; St. le lîxiéme on tesfovioit, & 
■ on rcnfermoit la liqueur dans des Taifleaux. 
On peut confulier Héûode fur cet juticlcr 
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Les Satyres tout hors d'haleine', . 
Conduifant les Nymphes des bois. 
Au fon du fifre & du haucboU 
Danfentpar ttûupes dans la plaine i 
Tandis que les Sylvaîns laflës 
Portentrimmobile Sîl'ène 
Sur leurstjrfes entrelacés. 

RoVSSiAVr 



ODE LL 

Vénus re p résen t es 
SVR ■ irir Disque (i). 

%^ueLZ'e main hardie & induC- 
trieufe a'pu graver fur ce Difque , avec 
tant d'art & de vérité , les'fiotsamon- 



(i) Cette Ode eft défedueufe dans le 
•texte : elle n'en efl pas moins digne d'Ana- 
créon , quoi^u'en difeni quel<}ue$ Conunetw 
uieurs. 
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celés de la mer î Quel Artifte fublime 
& rival des Dieux , a repréfenté fi 
merveilteufêment l'aimable Mère des* 
Amours ? Elle eft nue : l'onde feule 
couvre les beautés qui doivent être 
dérobées aux regards. Cette Déeflfe 
nage fur les flots mollement agites ; 
les preffe de fon beau fein d'albâtre ^ 
les fend avec fes épaules voluptueufes. 
Elle brille au milieu des vagues, comme 
un lis parmi d'humbles violettes. La 
troupe maligne & redoutable àsi ten- 
- dresAniours, eft portée lut le dos des 
Dauphins^ & mille monftres des mers- 
viennent fe jouer en bondiiïimt autour 
delapuiffanteVénus, q,uifourJtàleurs 
divertiâemens. 
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Lss Vendanges» 

SlJ e jeunes garçons & de jeunes filles 
portent Tur leuts épaules des paniers 
Templis de grappes vermeilles , & les 
verfent dans le preflbîr. Les hommes 
feuls foulent le ra'ilîn, en expriment 
le jus délicieux , célèbrent à grands 
cris Bacchus dans des chanfens devi- 
nées aux vendanges , & confidèrent 
avec plaiflr leurs tonneaux remplis de 
ce nedar nouveau fi). Quand un 
vieillard en a bu , i! danfe d'un pied 
chancelant, fait voltiger fes cheveux 



( I ) Quelques Tradnfleurs lifentdîfierera- 
nwnt cer endroit , & traduilent de cette ta^.- 
mkif.lorfqu'ihvaycntcetti nouvelle liqatur 
houillir dam Us tonneaux. 
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blancs ; tandis qu'un aimable jeune 
toMme, la tête un peu échauffée, 
tâche de fèduire une jeune fille acca^ 
blée de (bnuneil ^ couchée mollement 
à l'ombre fur un lit de feuillage ; il la 
conjure au nom de Ton amour , de le 
laifler jbuir , ayant le tems , des faveurs 
de rhymen ; mais voyant {es difcours 
inutiles , il prelïè plus vivement , em- 
ploie la force , & vient à bout de fou 
deflein. Bacchus fe livre à des jeux îm- 
jnodeftes avec les jeunes gens échauffés 
par le vin, , 

Bacchus , de Pampres couronna « 
Ouvre la fcëne des vendang»; 
Itbrille 1 tl marche environné 
D'Amours qui chanieni fes louanges :. 
On voit dânfer devant Ton Chat 
Les Satyres 8c tes Driades ; 
Un Faune , enivré de neflar , 
Remplitla coupe des Méoadcs ; 
< Les jeux qui !e fuivent tonjours» 
Répandent -des fleurs fur festraces; 
Ses Tigres conduits par les Grâces* 
Sont careâ'és par les Amours. 



D.5.l;ï..b,GOOgle 



114 Ô J3 s s 

Monuis , Terpfichore , Thalie , 
Egypans > Centaures , Silvains 
Viennent annoncer aux humains 
L'heuteuxrctonrde la folie. 
Le Soleil voir , en £e levant , 
La marche du vainqueur dn Gangej 
Et porté ïur l'aile du vent , 
L'Amour annonce la vendange. 
Pan dans le creux de ce rocher* 
Foule les préfenis de l'Antomne; 
A fes jeux , la jeune Erigone ' 
FoUtre , & n'ofe s'approcher. 
Le neâar tombe-par calcade , 
L'onde & le vin font confondu4> . 

Et l'urne de chaque Naïade 
Devient la tonne de Bacchuj. 
Les flots de la liqueur facrée ' 
Couvrent la campagne altérée; 
Tout boit , tout s'enivre , tout rit, 
■ Et de la joie immodéTée 

Jamais la fource ne tarif ..•..- 
Bacchus r^eunît tous les âges ; 
Ses charmes ramènent toujours 
La folie au Temple des fages , 
La lùîoa au feîc des Amours. 

L. C. D. B. 
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ODE LUI. 

Sur la Rose. 

3 E veux chanter la faifon no.'velle , 
couroilnée de fleurs , & la Rofe prin- 
tannière. Ami, fécondez mes chants, 
La Rofe eft le plus doux parfum des 
Dieux (I); la joie des mortels ; le 
plus bel ornement des grâces dans 1â 
faifon fteurie des amours , & les plus 
chères délices de Vénus. Elle fait tout 
le foin des Potites. Les Mufes la trou- 
vent pleine de charmes. On fe plaît à 
la.cueitllr au milieu des épines. Qu'il 
eft agréable de tenir d'une main dé- 
licate cette fleur confacrée à l'Amour, 



( I > On pourroii peut-être traduire ainfî; 
la Rofe cjl le pur/ouffe des Dieux^ 
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& d'en refpirer la douce odeur (i) ! 
La Kofe ed délïcieufs fur tes tables i 
dans les felUns (2) , & aux fêtes de 



{ I ) Quelques TraduAeurs rendent diff^' 
gemment cet endroit. Jl tft doux, dileni-illi 
dt pnndrt untfeuilh de Kofe, & de V-ichaw 
fir, & dt frapper légtremtnt dejfus , afin de 
jagtrparfon bruit dufucch defes dmaiirs* 

C i ) Cet endivïtn'a point été entendu paf 
Henri Etienne , Baxter , Bamès , madame 
pacîer , âcc. J'aî fuivi la correflion heureiife 
ie Paw ; & j'ai cru devoir traduire dam les 
fefiins root à mot dans le Cottabus. Je vaîi 
Ëiire connottre ce diveriiflement d'après 
\'Âère^daDi3ionnainAi5itavtWmiais. 
nAthenée & Suidas , l'ont décrit à peu près 
«Inll t le Cottabus étoit une efpèce de dtver- 
tiflemenlde table, inventé par les Siciliens* 
& fort en ufage chez les Grecs. On échoit 
en terre une baguette fur laquelle pofoit une 
auirebaguette, en forme de balances, A cette 
dernière étoient fitfpendus deux balTins fous 
lerquels on mettoir deux vafet pleins d'eau , 
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Bacchus. Que peut-on feire de char- 
mant fans lesRofes? Dans !e langage 
des Poètes , c'eft l'Aurore aux doigt» 
de Kofe ; les N^'mphes aux bras de 



vreç ^^e figure d'airain en dedans. Alor^ 
un des convives fe levait , en prenant une 
bouteille de vin ; il r^pandoït d'en haut, Si 
goutte àgomtedansle badin, jufqu'à ce qu« 
le pouls le fît baiSar & frapper la t£te de I« 
Aatue qui rendoit un Ion. C'étoii tout ^e £a 
du jeu de faire réfonuer k ftatue , & celui 
quien vendît à bout avoir gajpiif.Quei<îuefoîj 
les joueurs jettoient de loin avec une coupe^ 
du vin dans la balance , & s'ils la faifoienc 
pencber cny ripandantla plus grande parde 
du vin , de forte qu'elle frappât la |ietite 
Aatue , ils gagnoient la gag.ure ; & fuivani 
que 1a balCn de la balance rendoil plus op 
^oins de fon , ils en tiroleni de^ conféquencçs 
favorables, ou contraires à leurs amours. Le 
Çottabiis chez les Romains tftoit un autre 
badinage qui conlîrtoit , après avoir vQÎdé 
la grande coupe , à répandre le refte fur If 
«arrea» , de wamife <jiie cela rendît »a ipv» 
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Rofe; & Vénus au teint de Rofe. Lj 
Rofe eft utile aux malades : elle fert 
pour embaumer les morts; réfîfte aa 
temps; conferve toujours fa première 
odeur; enforte qu'elle a des agrémens , 
même dans fa vieilIeHè. Parlons main- 
tenant de fon origine. Lorique la mer 
produifît de fon écume enfanglantée la 
belle Vénus , & la montra toute écla- 
tante fur fes flots tranquilles; quand 
PallJs qui aime le bruit des armes , 
fortit toute armée du cerveau de Jupi- 
ter, alors la Rofe, cette fleur brillante 
& nouvelle, embellît la terre. Tous 
les Dieux vou'ant contribuer au déve- 
loppement de cette fleur immortellç 
(de Bacchus , l'arrosèrent de neâar , 
& auffitôt cette plante agréable s'éleva 
majeftueufement fur fa tige épîneulë. 

« Cette Ode , dit Gacon , eft d'une 
M grande beauté. Jamais Peintre fleu- 
w rifl» n'a fi bien repréfçnté la Rofp 
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) avec tous fes charmus. On la voit; 
» on la fènt , on la touche dans ce 
> tableau. Leciel,Iaterre,lesDéeires, 
îles Nymphes, les hommes , tous 
j les Dieux concourent à l'envi pour 
î relever Téclat de cette charmante 
'3 fleur. Peut -on mieux louer fon co- 
>> loris qu'en dïfant , que toutes les 
" belles choifes en participent ? » 

Tendre fruit des plenrs de l'Aurore, 
Ob^et des baifers du Zéphjr ; 
Reine dePerapire de Flore, 
Hâte-loi de t'épanouir! 

Que diS-je , hélas ! diffère encore » 
'Diffère un inomeht de t'oiivrir : 

L'initaiH qui doit te faire éclore , 

Eft celui qui doit te ftiitrir. 

Thémlre eft une fleur nouvelle, 
(^uî doti fubtt la même loi. 
Rofe , tii dois briller comme elle ; 
'Elle doilpa^er comme toi. 
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Pefceads de ta tige épînaifc t 
Viens la parer de tes couleuri t 
Tu dois êne la plus heureufe » 
Cojnme la plus belle des fleurs. 

Va; meurs fur le iêin de Th^mire; 
Qu'il foit ton trône & toB tombeau { 
Jaloux de ton fort , je n'afpire , 
Qu'au bonheur d'un ttépw fi beau. 

Tu verras quelque jour , peut-fitre^ 
L'Afyle où tu doii pénétrer ; 
Pnfojjpirt'y fer^ renJtre, 
SiThémîre peut fonpiier. 

L'Amour aura foin de t'inUruIrc 
Du côte que lu dois pencher , 
Eclate à fes >eux , fans leur niûre I 
Paie tm feln fans le cacher. 

K quelque main a l'imprudence 
D'y venir troubler (on repoi * 
Emporte avec toi ma vengeance V 
Garde une épine à pies JUyaux, 

ODE 
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ODE L I V. 

SVR SA V I SILLES SS. 

3 E rajeunis, dès que j'apperçois une 
troupe de jeunes gens : quoique vieux, 
î'ai des aîles pour k dai^. Attends- 
moi , jeune C^bèle , je te fuis , & me 
couronne de fleurs, en volant fur tes 
pas. Loin de moi la froide vieillellè : 
jeune encore je vais danfer avec ces 
jeunes gens. Que l'on m'apporte une 
coupe remplie de vin : on va juger de 
la vigueur d'un vieillard , qui fait chatt- 
ter , boire & fe livrer à une aimable 
folie (1), 



( I ) Je fuis la correiflion de CorneîHe de 

paW. Cybèle eft une jeune perfpnne de la 

cpnnoîlTance d'Ajiacréon : ce n'eft point la 

bonne Cjbèle, cette vieille mère des Dieux. 

I. Partie.- E 
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jSuR ixs Amans, 

JL E s courfiers font marqués à h 
cuiflè avec un fer rouge. On reconnoît 
les Parthes à leurs tiares jélevées. Moi , 
je devine les Amans, dès que je les 
vois. Tls portemt au fond du cœur unç 
piarque légère, 
*i' II'.'. "^TfTTT^^^TSSÏT a» 

ODE L V I. 

Sur sa Vieillesse, 

iSk o N front & ma tête font déjà 
couverts de cheveux blancs : je n'ai 
plus les grâces attrayantes de la jeu- 
neflè ; mes dents prouvent que je fui» 
vieux ; il me refte peu de jours agréa- 
|>l$St . C«ne cruelle penfée m'iifflige ; 
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je poulie de profonds ibupÏTs. Que je 
redoute le Tartare , ce gouffre fombre 
& terrible , dans lequel , la Parque » 
malgré nos eflforts, nous précipite fans 
retour ( i ) ! 

Mais , h^las ! ces pailîbles joury 
Coulent avec trop de vitelTe ; 

Mon indolence & ma parefie 
N'en peuvent airëier le cours. 
Déjà la vieilIelTe s'avance, 
Etjeverraidanspc-ulamort 
Exécuter l'Arrêt du fort, 
Qui m'y livre fans efpérance. 

Cbabliss. 

fl ) On ne voit point deux fois le rivage 

des morts 

Et l'Avare Acheron ne lâche point fa 
proie. Racine* 

Mais des deftins impitoyables 
Les arrêts font irrévocables : 
Qui paflerAchéron ne le repa0e plus. 
■ MmcVEsnouLiEASSi 
f . 
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Sur le Printems, 

\3 u' I L eft agréable de fe promener 
à travers les prairies émaillées , où le 
foulHe odorant des zéphirs courbe 
légèrement les tendres gazons ! Quels 
charmes de confidérer les vignes corv- 
facrées à Bacchus ! Quelles délices 
(d'errer fous les pampres épais , avec 
une jeune Beauté refpîrant, exhalant 
iVénus toute entière ! 



ODE LVIII. 

SV R J3M VOyCSS ORGI ^: s 

.irS.OLA, Efclave, apporte-moi xxa 
large coupe ; ■ jç yeux boire à gra.T\< 
«pups? vgffe une fob plus 4'eaa <ju 
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àe vin , pour tempérer les efprîts fu- 
meux de cette liqueur ? Vite , ■ 

donne-moi ma coupe. N'imitons point 
par de bruyantes orgies , & par des 
cris confus, les Scjfthes au milieu de 
leurs repas. Pour nous, buvons à pleine 
coupe, en chantant d'agréables cou- 
plets. 



ODE L I X. 

Sur s s s goûts. 

S E hais le buveur qui ne parle qus 
de meurtres fanglants, & de guerres 
fîineftes. J'aime , & je recherche 
l'homme aimable qui , réunilTanc aux 
plaidrs de Vénus , les dons brillans 
des Mufes, entretient agréablement 
Us convives. 



F iij 
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< — — -> 

ODE L X. 

Sus. f Amo un, 

3 E célèbre dans mes cViants le beau 
Cupidon , couronné de guirlandes, va- 
riées. L'Amour ,e{l le maître des Dieux , 
& foumet à fon joug tous les Mortels. 

Tout reconnott l'Amour ; Scies Nymphei des 
ondes 
Ont brûlé de Tes feux dam leurs grottes 

profondes. 
L'on entend dans les Mrs foupircr let. 

Et la vigne amour eofe embraTe le g. 
ormeauic. Richek, 

Chantons l'Amour, chantons le pouvoir de 
fes armci : 
11 bieâè les Mortels ; U enchaîne les 

Il brûle au feîn des eaux , il règne dans 

les Cieux : 
La terre , les enfers font fournis à fes 

charmes. Dancust* 
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1. I ' !» 

ODE L X I. 

Sur le mêjus suJet^ 

\^ Souverain, Ô tyran des 
cœurs, la belle Vénus, les Nymphes 
aux tendres regards courent légère- 
ment avec toi fur le fommet des mon- 
tagnes : Amour, écoute favorablement 
mes prières : daigne me fecourir : 
détermine ma maitreHè à couronne;: 
mes feux. 



ÉPITHALAME. 

V ÉNUS , Reine des Déefles : Amour , 
puiffant vainqueur , Hymen , fource 
de vie , c'eft vous que je célèbre dans 
mes vers. C'eft vous que je chante 
Amour, Hymen , & Vénus. Regarde , 
jeune homme, regarde ta maîtreiTe ; 
Fiv 
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leve-toi, Stratocle, favori de Vénaff, 
Stratocle , mari de Myrille , contem- 
ple ta chère époufe ; elle brille par 
fa fraîcheur , tes grâces , & Ces charmes. 
La Rofe eft la reine des fleurs. Myrille 
eft une Rofe au milieu de fes compa- 
gnes. Jouis de fes chaftes «nbraflè- 
mens, jufqu'àce que le foleil éclaire 
les lieux les plus fombres ; putHes-tu 
bientôt voir croître dans ta maïfon tm 
fils qui te reffemble ( i ) ! 



( I ) On traduit ordinaîremeni : qu'il 
/laiJTe bientôt un Cyprh dam ton Jardin. 
Ce fens ne fait allufîon à aucune coutume 
connue , à aucun ufage ancien. J'aî £iivi 1» 
coTrciflioD de Corneille de Paw î eUe par<À 
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M, ■— — ■ > 

ÉPIGRAMMES. 
I. 

S U k Tl M O C RAT s. 

£ iMoCKATE vaillant au milieu 
des combats, repofë dans ce tombeau. 
Mars n'épargne point tes brayes, les 
lâches feuls font à l'abri de fes coups, 

L'Abbé Defportes qui vivoic du 
temps de Henri III , paroît avoir 
imité cette Epigramme dans l'épitaphe 
de Timoléon de Cofle , Comte de 
Briflàc. 

BriSâc éioii fans peuT, jeune > vaillant 5c 

fort: 
11 eft mort toutefois ipafTantne t'en étonne. 
Car Mars le Dieu guerrier , pour montrer 

fon effort , 
Se prend aux plus vaillans , & aux lâche* 

pardoBiK. 
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On. trouve dans l'héritier du nom 
de ce Héros , M. le Maréchal de 
Brissac , même candeur, même fran- 
chife , même bravoure , même intré- 
pidité. 



I I. 

Sur a g a t h o s. 

1 o u T E la ville d'Abdère a gouffé 
des cris de douleur , en voyant fur 
le bûcher le belliqueux Agathon, mort 
en défendant Tes murailles. Mars avide 
de fatig, n'a jamais immolé au milieu 
des cruels combats , un jeune guerrier 
aullî fameux. 

< ^=» 

III. 

Sur C léonoride, 

j i E dé'^r de revoir votre cbère fat îe , 
ô Cléonoride, vous a conduit au tré- 
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pas. Vous avez ofé vous expofer pen- 
dant l'hiver , à la fureur de l'orageux 
vent du midi : cette (âifbn perfide vous 
a été funefte. Les flots irrités vous ont 
englouti à la fleur de votre brillante 
jeuneflè. 



IV. 

Sur un t a s l e a v, 
DE Bacchantes. 

V/ E L I. E qui tient un Thyrfe , c'eft 
Ëliconias ; Xantippe eft à fes côtés : 
Glaucé marche enfuite. Elles revien- 
nent des montagnes ; portent à Bacchus 
du UeiTe , des grappes de raifin , & un 
chevreau gras. 



FV] 
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V. 

Sur za gsitjsse de Mrxoit (i), 

lj>ERGEit, fais paître plus loin too 
troupeau, de peur que tu n'emmenés 
avec tes genilles celle de Myron , 
comme Ci elle refpîroit véritablement* 



Cl) Myroo étoït un célèbre fondeur. 
Eétronne dit de cet Arrifte, qu'il avoit trouvé 
Fart dt rtnfernur , pour ainfi dfre , tamt 
des hommes 6f des bites dans des ckef-d'auvrts 
^airain. Aufônne raconte plaifamment le 
lefus que ce fondeur épiouva de la parc de U 
fàmeufe Laïs. Myron fê préfenia chez cette 
Courtifane, en fut fort mal accueilli. Il s'ÎBsa- 
gina que fei cheveux blancs étoienr la ïcule , 
eaufe de fa mauvaifê réception. Il fe retire y 
Ta peindre en bninfes cheveux, &revient le- 
pré fenter avec confiance fous cédé gui femenr. 
Laîs le rec«nnoît, 8c lui dit d'un ion railleur : 
Jmbéeille que tu es , tu me demandes une ' 
(hoft qat je piens dt refufer à ton pire. 
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« C » 

V I. 

Sur le même sujet, 

%^ E T T E genîilè n'a point été jettéo 
en moule : la vieilleflè Ta changée en 
bronze : Myron prétendoit fauflèment 
que c étoït un ouvrage de fa main. 

*S - » 

ÉPITAPHE D'ANACRÉON, 
Par JuLiEir. 

J'ai fouvent chanté dans mes vers ^ 
Sl je le répéterai du fond de mon 
tombeau : Amîs, buvez avant que la 
mort vous rédulfe en pouffière. 

< . ' ■ >. 

ODE. 

Sur An acréon. 

J ' A I cru pendant un fonge qu'Ana- 
créon me regardait & m'appellcùt» 
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Soudain je cours vers le chantre mélo.- • 
dieux de Téos; je le ferre; je l'em- 
braflè. Quoique déjà vieux , îl avoir 
encore de la fraîcheur. La volupté 
brilloît dans fes yeux. Ses lèvres exha- 
loient t'odeur du vin. L'Amour lui 
donnoic la main , & dirîgeoît fes pas 
chaocelans. Alors ce Poëte prend (a 
couronne , m'en fait prélènt. ElUfen- 
ftfif Anacréon. Je la tiens à peine, qus 
je la mets fur mon front : quelle impru- 
dence! depuis cet inftant je n'ai celTé 
d'aimer. 

n Ce petit Poëme , dit Gacon , fait 
ji un portrait fi naturel , & lî agréable 
» d'Anacréon , qu'il mérite bien d'être 
M à la fuite de fes ouvrages. Il eft même 
»> compofé avec des termes fi galans & 
» fi délicats , qu'il y a peu d'ouvrages 
33 en ce genre qui lui foïent compa- 
3j tables u. 
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F R A G M E N S. 
*** 

Puiffé-je mourir ! c'eft le feul re* 
mède aux mzux que j'endure. 



Pour moi, je ne défire ni la comë 
d'Amalthée , ni de régner cent cîii'; 
quante ans à TattelTus. 

^^ 

Déjà conMiîence le mois confacré 2 

Neptune ( i ). Les nuages portent de 

noirs torrens d'eau : les tempêtes fu- 

xieufes grondent avec un bruit épou- 

' vantable. 



( I ) Ce mois répond à la fin de Décembre, 
& au commencement de Janvier, 
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J'ai mangé un peu : )'at bu de la 
liqueur de Bacchus : je touche main- 
tenant les cordes voluptueufes de ma 
lyre : je célèbre les charmes & les 
appas de ma maîtrellè. 

J*aimË, & je n'aime point. Je fuis 
{bu: je fuis lâge. 

Je veux rire & folâtrer avec toi ; too 
earaftère eft aimable , & ton humeur 
charmante* 

Lorfque je t'écoutois le plus attea- 
tivement, & dans le deflèin de fuit 
l'Amour , ce Dieu s'eft rendu maître âe 
mon cœur. 
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Jeune Beauté , dont les cheveux 
flottans font couverts d'un voile tïllù 
d'or, daigne écouter un vieillard. 

Je hais & je détefte ceux qui parlent 
d'un ton élevé, emphatique. Savoir 
garder le filence ^ voilà la plus belle 
qualité. 

**^ 

Apporte de l'eau : apporte du vin î 
Donne-moi des couronnes de fleurs 
fraîchement éclofes. Je ne veux pas 
combattre plus long - tems contre 
l'Amour. 

^»* 

L'Amour me donne des aîles légè- 
res : je m'élève jurqucs aux cieux : 
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mais l'objet de mon ardeur eft infenu' 
ble à mes feux (i)* 



( I ) 11 refte encore plufieurs fragmen» 
d'Anacréon : il eft prefqu'lmpninble de les 
traduire en François. Ce font des vers . 
détachés , des moitié de vers , qui ne préfcn- 
tent aucun Zens fuivi> 
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VIE 
DE S A P H O. 

Les feux qui de Sapho confumèrent le coeur. 
Dans les éciiis encore exhalent leui ckalcuT< 

iu>ApHO, cette Femme immortelle 
par fon génie, fes vers , fon amour 
ÔCfes malheurs, naquitàMytilène, 
Capitale de Tile de Lesfbos ^ 
environ fix cens ans avant l'Ere 
Chrétienne. Les Auteurs ne font 
pas d'accord fur le nom de fon 
père. Scamandronime pafle ordi- 
nairement pour le véritable. On 
nomme encore Simon, Erigius , 
Eunomine j Écryte , Sémus , 
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Camone , Etarche { i ). Sa mère 
s appeiloit Qlé'is. Voici le nom de 
fes trois frères : Lariche, Charaxe, 
Érigius. Elle célébra dans fes 
Poëfies Lariche qu'elle aimoit : fit 
des vers extrêmement fatyrîques 
contre Charaxe , & lui reprocha 
vivement fon amour pour Rho- 
dope ou Doricé , courtifane avec 
laquelle il dépenfa tout fon bien. 
Sapho époufa Cercola , jeune 
homme très - riche de l'île d'An- 
dros, en eut une fille appellée 
Cléïs , du nom de fon aïeule ; 
refia veuve fort jeune; & ne voulut 



< I ) Cette divetlîté de noms a fait croire 
avec raifon , qu'il y avoic euplulîeursSapho. 
L'on voir encore aujourd'hui le portrait 
d'une Sapho d'Eièfc , fameufe couitUatie. < 
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pas s'engager dans de nouveaux 
îiens : mais fon cœur tendre Ôc 
ienfible fe laiffa bientôt enchaîner 
par les . charmes du beau Fhaon. 
Elle reifentit pour lui la paiTion 
Ja plus vive , la plus violente , & 
n'éprouva de ià parc que des 
dédains ôc desrefu?. Touchée de 
l'indifférence , des froideurs & de 
l'abfence de ce volage Amant, 
elle lui écrivit en Sicile , où il 
s'étoit retiré , des lettres tou- 
chantes, arrofées , baignées de fes 
larmes. Le cruel Phaon n'en fut 
point attendri ; ne fit aucune 
réponfe. Sapho au défefpoir de ce 
filence , réfolut d'aller elle-même 
fe préfenter aux yeux de fon 
Amant. Démarche inutile ! Ses 
versj fon amour, fa préfence, fes 
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reproches, fes émportemens, rien 
ne put fléchir & ramener le cœur 
de l'infenfible Phaon. Indignée du 
peu de fuccès de fon voyage, 
Sapho veut enfin oublier pour 
toujours l'ingrat qui la dédaigne. 
Elle fe rend en Acarnanie , au 
promontoire de Leucade (i), fe 
précipite courageufement dans la 
mer , & n'éteint fà paflîon , qu'en 
terminant le cours d'une vie li 
agitée. 



( I ) On croyoit en Grèce que ceux qui 
ftoient malheureux, & fans aucune efpérance 
dans leur amour, guériflbient de leur paffion, 
en fe précipitant du haut de ce fatal rocher. 
Remède cniel & bifarre ! Les Amours eu 
pleurs , Cupïdon défolé , ne purent préferver 
le cœuT de la malheureuTe Sapho de ce 
baxbiiie préjugé. -, 
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Sapho fans être belle , étoit 
très - aimabie : elle avoit la taille 
médiocre, le teint fort brun, les 
cheveux noirs , le fourire doux , 
agréable, les yeux pleins de feu 
& de volupté. Elle vécut du tems 
de Stéfichore , de Pittacus , 
d'Alcée , de Damophile, de la fage 
Pamphile , Auteur de quelques 
Poèmes, d'Erlnne , célèbre par 
fes Poëfies. Anagora, Myléfienne, 
Gongylide , de Coloplione , Euni- 
que , de Salamine , furent fes 
élèves. On met au nombre de 
fes amies , plufieurs belles per- 
fonnes , Amythone , Anadorie , 
Andromède , Athis , Cydno , 
Mégare, Mnaïs , Pyrrine, Thé- 
léfile , &c. 

Toutes ces femmes étoient 
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étrangères. Les Mytilëniennes eii 
furent jaloufes. Cette jaloufie 
n'auroit-elle pas donné naiflànce 
aux bruits injurieux à la mémoire 
de Sapho ? Comment s'imaginer y 
qu'elle fe foit livrée à tous les 
excès monftrueux dont on l'ac- 
cufe? Sa haine contre fon frère 
qui aimoit une' courtifane ; le 
témoignage d' Alcée & de plufieurs 
anciens qui l'appellent chajîe fr 
vertueufe , une réponfe que nous 
a confervée Ariftote ( i ) , fon 



( I ) Voici la réponfe de Sapho au poète 
Alcée : » Sapho , je voudrois vous confier 
3» quelque chofe , mais la pudeur m'«n em- 
» pêche ? Alcée , repond Sapho , fi voiit 
V aviez deiTein de dire des chofes dêcemei , 

violent 
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■Violent amour pour Phaon , fa 
mort furtout, pourroient afFoiblir, 
diminuera détruire même toutes 
ces împreflions odieufes. Cepen- 
dant les înconfëquences , ôc les 
bifarreries du cœur humain font 
fi fréquentes , que nous n'ofons 
contredire ouvertement une tra- 
dition auffî ancienne j aufîi accré' 
ditée. Nous marchons au milieu 
des doutes , des incertitudes , 
des ténèbres même ; & le flam- 
beau de la faine critique répand 



s qui ne fulTent nî grolSères , ni obfcènfti ,' 
» votre pudeur & votre modeftie n'en fe- 
3» rojent point alarmées «. Cette réponfe de 
Sapho fait le plus bel éloge de fes fentimcnî. 
Ne pourrou-onpasi.ttrîbuerà,Saphod'ErÈIe> 
fout ce qui déshonore Sapho de Mytilène l 

l Partie, G 
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à peine une foîble lueur fur ce» 

fiécles reculés. 

Les anciens attribuent à Sapho 
neuf livres de Poëfies Lyriques, , 
des Épithalames , das Hymnes, 
des Epigranïmes , des Élégies , 
des ïambes , des Monologues , 
des Schoiies , &c. On croit qu'elle 
inventa les vers Éolîques , Sa- 
phiques , & quelques inftrumens 
de Mufique ( i ). Ses Poëfies ont 
été louées dans tous les fiécles. 
Socrate, Ariftote, Strabon, Dé- 
métrius de Phalère , Denis d'Ha- 



( I ) Arîftoxène prétend que Sapho a Îb- 
▼enté la première le mode Mixolydien , donr 
les joueurs de Tragédies Uont appris , & uni 
au Dorien. 
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îicarnafle, Plutarque ( i ) , Longin, 
l'Empereur Julien , &c. en font 
le plus grand éloge. La Grèce en- 
tière lui donna le nom de dixième 
Mu.fi j & les habitans de My tilène 
firent graver fon portrait fur leur 
monnoie. {2). 



( 1 ) Pluiatque dit que les vers de Sapho 
font une compofition de feu , & quiU 
montrent au dehors la flamme qu'elle a' dan» 

( 2 ) M. l'Abbé Fraguiet dit , en parlant 
de la Galletie de Verres ; » Le rare mérite 
» de Sapho dans la Poëfie , en avoit fait une 
3) efpèce de Divinité : auflî parmi les Dieux . 
» de roule efpèce qui parL.iq|t la Gal'erie de 
» Veriès , on admîroit la Sapho de bronze 
» du célèbre Statuaire Silanion.Ricnn'étoït 
T> plus fini que cette ftatue : Venès l'avoic 
i> tirée de Syracufe...!.» Saphode Verièi 

Gij 
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M. Lefevre dît » qu'il n'y avoic 
» rien de fi beau que fes Poëfies : 
» mais toutes ces grâces , toutes 
» ces beautés , cet art fecret & 
» adn:iirabie d'entrer dans les 
» coeurs , de parler & de vaincre 
» en même-tem's , de toucher les 
V parlions les plus tendres y font 
D des biens qui ne font point 
» venus jufqu'à nous ». 

Denis d'Halicarnaffe & Longîn 
nous ont confervé deux pièces 



» étoii , non un Poëie , mus la Poëfie ; nos 
T) une femme paŒonnée 1 mais la paflîon en 
» peffonne. L'Epigramme de l'Anthologie 
» fur un portrait de Sapho , lui donne 
» égaUmentdc la Noblefle & les Grâces de 
s Vénus. B Mémoires fie l'Académie des 
iBfcTÎprïons , tom, 6. pag. f ;%. 
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admirables de Sapho ; l'Hymne à 
Vénus , & rOde à une defes 
amies. Deux Épigrammes , ou 
Épitaphes, font parvenues jufqu'à 
nous , ainfi que plufîeurs firagmen$ 
épars dans difTérens Scholiafies , 
& raffemblés par Wolfius. Ce» 
relies , ces lambeaux reHemblent 
à des médailles antiques, un peu 
altérées : on reconnoît toujours , 
malgré l'injure du cems jla fineflè 
du burin , la perfeâîon du travail. 
Quand on parcourt ces fragmens, 
il femble que l'on fouille ibus les 
ruines ^e palàîs décorés autrefois 
de la plus noble architeflure. On 
découvre çà & là des morceaux 
précieux de colonnes , & de 
ftatues fculptées avec un art mer- 
G iij 
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veilleux. Au milieu de ces débris 
on retrouve des tableaux qui y 
quoique couverts de pouflière » 
offrent encore aux yeux des con-r 
noifleurs , un deïTm riche 6c 
correS , une touche facile & 
brillante , un coloris fuave & 
délicieux. 

Sapho avoit une imagination 
vive , féconde , ardente & 
enflammée. Son efprit étoit 
orné , naturel , agréable & 
galant; Son cœur trop fenfible 
& trop tendre caufa tous fes 
malheurs, & tous fes tourmens. 
Cependant c'eft à cette fenfibilité , 
à cette tendrefle , que Sapho 
dévoie fes plus belles Odes , ces 
pièces immortelles , ces chef- 
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tl'œuvres qui l'ont fait placer 
au-delTus des autres Poètes. La 
beauté , le nombre , l'harmonie , 
la véhémence , la rapidité , la 
chaleur ont toujours diftingué fa 
Poëfie. Les anciens vantent le 
tour facile & hardi de fes phrafes ; 
les cadences nombreufes , les 
expreflîons tendres , voluptueufes 
& touchantes de fes vers qui ne 
refpirent que les Grâces , Vénus 
& l'Amour. Ses Odes brûlantes & 
païTionnées , écrites , pour ainfi 
dire , en caraâères de feu , péné- 
troient , enflammoient tous les 
cœurs : il étoit impoffible de les 
lire, fans être ému , agité , tranC 
porté. Quelle volupté ! quelle 
douceur ! quels charmes ! quelle 
G iv 
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,tj2 La Vie de Sapho. 
fenfibilité ! quel enthoufiafme t 
U Amour 3 pour me fervir d'unff 
cxpreffion d'Horace , refpire en- 
core dans fes vers i & les feux 
quelle avait confiés à fa Lyre ne 
font pas éteints. 

Spirat adÂuc Amor , 
Vivuntque commijfi caîont 
lEoliafidiius putllae* 
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POESI E S 

DE SAPHO. 

■flj ' ' ■' - ■»> 

HYMNE A VÉNUS. 

Smmortelxe Vénus , Déedè 
adorée dans tout l'Univers , fille de 
Jupiter , toi qui féduis lés cœurs , 
n'accable point mon ame , je t'en 
conjure , fous le poids des ennuis & 
de la douleur. Viens comme autrefois : 
écoute , au nom de l'Amour, écoute ma 
prière aufll favorablement que le jour , 
où quittant le palais doré de ton Père , 
tu defcendis fur ton char voluptueux. 
De charmans paiTereaux le faifoient 
Gv 
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voler légèrement du haut de l'Olympe , 
en agitant leurs aîles rapides au milieu 
des airs. Leur courfe achevée , ils s'en 
retournent foudaîn. Alors , heureufe 
Déeiîe, tu me demandes en fouriant 
de ta bouche divine , ce que j'ai (buf- 
fert : pourquoi je t'appelle ; quel 
remède peut calmer ma raifon furieufe , 
égarée; quel Amant je voudrois per- 
fuader , attendrir , arrêter dans mes 

fers ? Quel ingrat , ô Sapho , 

caufe tes tourmens? Ah ! fi Tinfenfible 
te fuit, dans peu il te recherchera: 
s'il refufe tes préfens ( l ) , il t'en 
oiîrira : s'il ne t'aime pas, il t'aimera 
bientôt au gré de tes défirs. Defcends 
donc, ô Vénus , délivre-moi de mes 



( I) J'ai fuivi le fetisque le texte grec oâre 
au premier coup d'œil. Je crois cepeodant 
qu'on pour roi t traduire ainfi : i'ilne t'a point 
tncore fait de préfins , il t'en offrira. De 
cette manière les icterrogations , ôc les 
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ennuis cruels ! Achevé , couronne ton 
ouvrage ; accorde à mon cœur tout ce 
qu'il (buhaite ; prends toi - même ma 
défenfe ! 



ODE. 

Je regarde comme l'égal des Dieux, 
le mortel qui , placé près de toi , 
écoute tes paroles enchanterefles , Se 
te vois doucement lui fourire. Ce font 
tous ces charmes qui jettent le trouble 
au fond de mon ame. Dès que je te 
vois, la parole expire fur mes lèvres : 
ma langue eft muette (i) : je fens 



réponfes de Vénus font plus naturelles , ont 
plus de fuite. D'ailleurs le verbe grec n'ex- 
clut pas abfohiment ce fer.s. Je lailTc aux 
Savans à décidetla queftion ; je me ctnfor- 
merai toujours à leur fentimenr. 
( I ) Ma langue eft bnfêi. 



G 
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courir de veine en veine un feu brft ' 
lant ; mes yeux s'obfcurciflent. : je 
n'entends qu'un bruit confiis : une 
fueur froide fe répand fur tout mon 
corps : je tremble .... je friHonne . . . 
je pâlis .... je refpire à peine .... il 
femble que je vus mourir (i), 

Boîleau, dans fôn excellente tra- 
Buâîon du Traité du Sublime de 
Longin , a rendu ainfî cette Ode , que 
les Anciens ont regardée comme uq 
chef-d'œuvre. 



( I ) Racine avoît vraifcmblablement foas 
les yeux la fin de cette Ode , lorfqu'il faifoîc 
dire à Phèdre : 

Je le vis , je rougis , je pftlis à fa vue ; 
Un (rouble s'éleva dans mon arae éperdue ; 
Mes ycuji ne royoient plus : je ne pouvoîs 

parler , 
3e fentis tout mon corps & tranllr & brûler : 
Je reconnus Vénus » 
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^^ 

Heureux , qui près de loî , pour toi feule 
foupire ! 
Qui jouil du plai&r de c' entendre parler : 
Qui te voie quelquefois doucement lui 

Les Dieux dans fon bonheur peuvent -ils 

l'égaler î 

Je fens de veine en veine une fubtile 

flamme , 

Courir par tout mon corps, fitôt que je te vois ; 

- Et dans les doux tranfports , oà s'égare mon 

Je ne faurois trouver de langue , ni de voix. 

Un nuage confus fe répand fui ma vue : 
Je u'entends plus : je tombe en de douces 

langueurs; 
Et pâle , fans haleine , interdite , éperdue , 
Un friflbnmc faifit, je tremble , je me meurs. 

*«* 

Voici quelques réflexions de Lon- 
gin : elles feront connoître en quoi 
confiftent principalement les beautés 
de cette Ode , toujours citée comme un . 
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modèle du fublioie qui fe tire des 
circonftances. 

«t Quand Sapho veut exprimer les 
5) fureurs de l'amour , elle ramallè 
" tous les accidens qui fuivent, & qui 
» accompagnent cette paflion. Mais 
j) où fon adrelïe paroît principale- 
» ment , c'eft dans le choix de tout 
5) ce qui marque davantage l'excès & 
i> la violence de l'amour. De combien 
5) de mouvemens elle eft agitée! Elle 
» brûle, elle gelé, elle eft folle, elle 
3j eft fage , elle eft entièrement hors 
» d'elle-même , elle va mourir. On 
31 diroit qu'elle n'eft pas éprife d'une 
55 feule paflion , mais que fon ame eft 
" un rendez-vous de toutes les paf- 
" fions ; & c'eft en effet ce qui arrive 
» à ceux qui aiment 'i. 

M. Lefçvre a remarqué dans les 
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huit derniers vers de cette Ode un 
art admirable , pour peindre l'état 
d'une perfonne qui perd peu à peu fes 
forces , & s'évanouit infenfiblement, 
Sapho emploie fept fois la même par- 
ticule. Le difcours plus traînant , plus 
mou , plus languilTant , exprime mer- 
veiUeufement la Htuation de ceux qui 
tombent en foibtejlè. 



É P I T A P H E. 

DU PÉCHEUR PÉLACOir, 

iVi.ÉNiSQUE, père du pécheur 
Pélagon , a fait placer fur le tombeau 
de fon fils, une NafTe & une Rame, 
monumens de fà vie dure & pénible. 
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«c » 

ÉP I T A P H E. 

Dm la jeune Timas. 

ii ES cendres de ta charmante Tîmas 
repofent dans ce tombeau. LesParques 
cruelles tranchèrent le £1 de fes beaux 
jours , avant que l'Hyménée eut al- 
lumé pour elle fes flambeaux. Toutes 
fes compagnes ont coupé courageu- 
fement fur ia Tombe leur belle che- 
velure C I ). 



( I ) Les Grecs mettoient fur les tombeaux 
leï inftrumens de l'art que l'on avoit exercé: 
c'éidient des Épitaphes parlantes. Ils cou- 
poient eticore leurs cheveux fur la tombe de 
ceux qu'ils regrettoient. Dans Homère , le 
fenCble , le bouillant Achille coupe Tes che- 
veux, ^ les met fur le lit funèbre , où repofe 
le corps de fon cher Patrocle. 

t 
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Sur la Ross, 
J I Jupiter vouloit donner une Reïnc 
aux (leurs, la Rofe feroic la Reine de 
toutes les fleurs. Elle e& l'ornement 
de la terre; l'éclat des plantes, l'ceîl 
des fleurs } l'émail des prairies ; une 
beauté éclatante. Elle exhale l'Araourî 
attire & fixe Vénus : toutes fes feuilles 
font charmantes , fbn bouton veroieil 
s'entrouve avec une grâce infinie. Si 
{omît déiicieufement aux zéphirs 
amoureux. 

Semblable en fou Priniems à la Rofe 

nouvelle , 
Qui renferme en naillànt fa beauté naturelle. 
Cache aux vents amoureux les ciiforB de fou 

fein. 
Et j'ouvre aux doux rayons d'un jour pur Si 

ferçin.' , VoLTAlRZ, 
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Aimable Rofe , au lever de l'Aurore , 
Un elTaim d^ Zéphirs badine autour de loî; 

rh:icun d'eux jure qu'il t'adore , 
Chacun d'eux te promet une éternelle foi. 

M.iis le foleil en fe couchant dans l'onde , 
Voit à leurs tendres foins fuccéder le mépris; 

La troupe ingrate & vagabonde 
Défene Um fcrupule avec ton colori». 

Tel eft le fort de la belle jeuneffe , 
Mille coeurs enchaînée s'offrent à Ces déûtti 

Mats bientôt Turvient la vieilleffe , 
L% fleur tombe , & l'Amour cherche ailleurs 
fes plailirs. 

Lis amours de Lcuc. & de Clit, 

I I. 

Lorsque vous ferez dans le 
tombeau, votre nom ne vous fervïra 
point , & ne parviendra jamais à la 
poftérité. Vous n'avez point cueilli 
des Rofes fur le mont Piérius : vous 
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defcendrez donc obfcure , ignorée dans 
le fombre palais de Pluton ; on vous 
oubliera entièrement , quand vous 
ferez defcendue chez les Ombres. 

I I I. 

Vi E N s dans nos repas délicieux 
Mère d'Amour, viens remplir d'un 
neâar agréable nos coupes d'or; que 
ta préfence fafle naître la joie au mv. 
lieu de tes convives & des miens, 

I V. 

O ma tendre mère , je ne puis , 
hélas ! manier la navette, ni l'aiguille 1 
La redoutable Vénus m'a fouroîfe à 
fon joug impérieux , & mon violent 
amour pour ce jeune homme m'oc- 
cupe toute entière. 



L' A M o u B vainqueur de tous les 
obftacles , me trouble & m'agite. C'eft 
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un oifeau doux & cruel ; on ne peut " 
lui réfifter. Athis, je vous fuis main- 
tenant odieufe , tandis que toutes vos 
penfêes font pour la belle Andromède! 

V I. 

L A Lune & les Pléiades font déjà 
couchées : la nuit a fourni la moitié 
de fa carrière ; 8c moi, malheureufe , 
je fuis feule dans mon lit , accablée 
de chagrin. 
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FRAGMENS DIVERS. 

V-* O M M E N T cette femme ruftique 
& grofGère peut-elle, charmer ton es- 
prit, & enchaîner ton cceur i elle ne 
iâit pas laiflèr tombée avec ^ace fa 
robe flottante. 

Le deuil & la conftemation ne doi- 
vent poipt rsgner dans la maifon d'un 
Poète : c'çft une fo.ibleflè indigne 
d'un Elève d'Apollon. 

*^« 

Celui qui n'a de beauté que l'exté- 
rieur, la conferve feulement pendant 
qu'on le regarde ; mais l'homme rem- 
pli de juftice & d'équité acquiert bien- 
tôt à nos yeux des charmes & des 
attraits durcies. 
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Pour moi j'aime une vie molle , 
voluptueufe ; & mon amour pour les 
plaîfirs préfens , ne m'empêche pas 
de faire des adions brillantes & honr 
nêtes. 

^$ 

Je ne fuis point d'un naturel colère 
& bouillant ; mon efprit au contraire 
eft tranquille & raflis. 

Les richefTes fans la vertu ne font 
jamais irréprocbables; mais l'heureux 
accord de la vertu & des richeflès, 
voilà le comble du bonheur. 

L'or eft le fils de Jupiter; la rouille 
ni les vers ne rongent ce métal , qui 
aiguife fi merveilleufement l'efprit des 
Mortels. 

Heureux époux , tes noces font ter- 



D,5,iiï..b,Google 



SE S A P H O. 167 

minées au gré de tes défirs ; tu poflèdes 
la jeune Beauté que tu fouhaîtois, 

Architeâes , donnez plus d'éléva- 
tion aux portes ; un époux égal au 
Dieu Mars s'avance : il eft beaucoup 
plus haut qu'un homme d'une grande 
taille. 

^^ 

Ils tenoient tous enfemble des 
vafes , offiroient des libations, & fâi- 
foient des vœux pour le bonheur du 
nouvel époqx. 

Jamais une jeune fille ne fut égale 
en beauté à celle-ci, 6 mon gendre ! 

Hefpérus , tu apportes avec toi tous 
les avantages; tu nous annonces l'heure 
de vuider les coupes : tu ramenés les 
Troupeaux à la Bergerie , & la jeune 
Bergère auprès de fa mère. Hefpérus, 
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tu ralTembles tous les êtres que l'Auror* 

aVoit difperfés pat le retoui de ù. 

lumière. 

Virginité, virginité, où t'envoles- 
tu , après m'avoir abandonnée ? . . . . 
Je DC reviendrai pas davantage verj 
toi, je ne reviendrai plus. 
¥*¥ 

Venez ici , Mafes , abandonnez votre 
brillant féjour 1 . . . Venez mamtenant 
Grâces délicates , & vous Mufes à la 

belle chevelure ! Venez chaftes 

Grâces , au bras de rofe , venez , Filles 
de Jupiter!- 

Luth divin , réponds à mes déiîrs , 
deviens harmonieux ! . . . . C'eft toi-: 

même Calliope 

^•« 
Les dédains de la tendre & de la 
délicate Gyrine , ont enfin déterminé 
mon 
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mon CŒur pour la belle Mnaïs,,.w 
L'Amour agite mon ame, comme le 
vent agi'te les feuilles des chênes fur les 
montagnes .... Je vqlerois fur le fom- 
met élevé de vos montagnes , & je 
t'enlacerois entre mes bras " toi , pour 
qui je foupire. . , . Tu m'enflammes . . . 
iTu m'oublies entièrement , ou tu en 

aimes un autre plus que moi 

Mets des couronnes de rofes fur tes 
beaux cheveux ; cueille avec tes doigts 
délicats les branches de l'aneth ... La 
jeune Beauté qui cueille des fleurs', en 
paroît encore plus charmante & plus 
belle .... Les viiîiimes ornées de fleurs 
font agréables aux Dieux , & ils dé- 
daignent toutes celles qui ne font point 
parées de guirlandes — Je vais chantée 
maintenant des airs mélodieux qui 
feront les délices de mes Amantes .... 
Le roiïignol annonce le Printems par 
fes doux fons .... Plufîeurs guirlandes, 
Scplufieurs couronnes de fleurs environ' 
h Partie._ H 
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noient fon col . . . . L'Ampur eft fils de 
la terré & du cîel ... La Perfuafion eft 
fille de Vénus.. .. Réjouiflez- vous, 
jeune époufej réjouiflèz-vbus, époux 
refpedable? , . . . Ami, tenez-vous vis- 
à-vis de moi ; déployez tout le feu , 

toute la grâce de voiyeux? L'eau 

liraiche d'un ruiHèau murmure douce- 
ment dans ces Vergers fous les branches 
des p)ommïers.... J'ai dormi délicieufe- 
ment, pendant mon fonge, dans les bras 
de la charmante Cythérée .... Le bruit 
des feuilles agitées a dltlipé mon fom- 
meil .... Ses chants étoient beaucoup 
plus doux que le fon de la Lyre , Se 
elle étoit bien plus precieufe que l'or 
le plus pur....Âmour,miniftre charmant 
de Vénus .... Ces colombes timides 
fentoient leur courage fe refroidir ; 
elles laiflbient tomber languiflàmment 
leurs aîles fatiguées . . . Saluez de ma 
part la fille de Polyanade... L'Aurore, 
dont la chaulTure eft d'or, paraît déjà». 
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Toutes les couleurs fe confondoient 
fur (on vifage .... La lune datis lôn 

plein briUoit déjà Les étoiles 

cachent leurs feux brîllans dans le 
voilînagedelaLune; fur-tout, lorfque 
parfaitenient arrondS , ce bel aftre 
éclaire la terre .... Le fommeil étoic 

étendu fur fes paupières ( i ) Que 

les vents en^ïortent ceux qui frappent 
les autres .... Ceux à qui je procure 
des emplois importons , me font les 
plus profondes bleflures .... 

.Charmante Vénus, je vous ai envoyé 
des ornemens de. couleur de psurpre ; 
ils font très-pFécieùx : o'efl: votr; Sapho 
qui vous offre ces agréables préfens. . . . 
Je ne vous eftime pas autant que vous le 
voudriez .... Vos préfens m'ont rendue 
refpeftable .... Ne vous occupez pas 

( I ) Ses yeux d'un fijmjne dur font ptefles 
& couverts, La Fontaine. 

Hij 
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à des chofes auiH minutiëulès , . • . • . 
Certainement c'eft un mal de mourir ; 
fi ce n'eût pas été un malheur , les 
Dieux feroient morts eux-mêmes .... 
Dans la colère rien ne convient mieux 
que le (îlence ; lorfque fes tranfports 
font calmés, il faut encore enchaîner 
là langue^ & ne point fejivrer à des 
difcours futiles & emportés .... Les 
parens de cette jeune Beauté gardée 
avec tant de foîn , prétendoîent qu'elle 
déteftoir, plus quelamort, les difcours 
fur l'Hymen ... 
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DE THÉOCRITE. 

Jl HÊocRiTE naquit à Syracufe, 
Ville de Sicile , fous le règne de 
Ptolémée , fils de Lagus , environ 
deux cens foixantedix ans avant 
l'Ere Chrétienne. Son père fe 
nommoit Sîmmkhus ( i ) , & ià 
mère Philine. Il étoic contem- 
porain de Ménandre , ce fameux 
Poëte Comique , & vécut à la 
Cour de Ptolémée Philadelphe , 
Roi d'Egypte. On rapporte qu'é- 
tant de retour dans fa Patrie, il 



I ) Si l'on en croît une Epigranune < 
, il s'appelloit Praxagore. 

Hiij 
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eut l'imprudence d'écrire, & de 
publier des Satyres contreHiéron, 
TyfandeSyracufe, qui fe vengea 
en le faifant pdrir. 

Théocrite eft regardé à jufie 
titre comme l'In venteur & le Père 
de la Poëfie Paftorale , quoique 
avant ce Poëte, on eût fans doute 
déjà compofé des Chanfons cham- 
pêtres 3 & célébré les Amours, 
les jeux , les animofités , les 
jaloufies, les combats & toutes 
les difputes des Bergers. Tous les 
connoiffeurs donnent à Théocrite 
le premier rang dans lldylle , ou 
Eglogue , & le préfèrent fans 
héfiter àMofchus , Bion, Virgile 
même, Calpurniùs & Néméfianus. 
Il eft impoffible de faire pafler 
dans une Traduction Françoife 
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toutes les Grâces naïves, légères, 
naturelles & champêtres , la fim- 
plicité admirable , la douceur 
enchanteiefle , la rufticicé char- 
mante qui caraûérifent les Idylles 
de ce Poète. Toutes ces délica- 
teffes , toutes ces beautés de la 
Nature s'évanouifTent dès qu'on 
les touche : il eft bien difficile , 
en les maniant , de ne pas les 
altérer & les flétrir. Je compte 
beaucoup fur l'indulgence duPu-- 
blic pour cet EiTaî, que je n'expofe 
au grand jour qu'en tremblant. 
Comme le bel efprit fait de plus 
en plus des progrès , & anéantit 
les notions les plus naturelles , 
je vais mettre 'fous "les yeux du 
Lefleur le fentiment de quelques 
Auteurs modernes fur la Poëfie 
Hiv 
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Paflorale, & je commence d'abord 
par un morceau de l'Abbé Des- 
fontaines , dans lequel il fait con- 
noître la nature du PoëmePailoral. 
» Si l'on Juge ; dit ce Critique 
» judicieux , du mérite de l'an- 
» ciennePoëfiePaftorale fur l'idée 
» peu avantageufe qu'on a eflayé 
» d'en donner vers la fin du dernier 
» fiècle , & fi l'on eft prévenu en 
» faveur du nouveau fyftême fur 
» l'Eglogue : on pourra ne pren- 
» dre aucun plaifir à la le£lure de 
» celles de Théocrite. On n^ 
» trouvera ni tendres amourettes, 
» ni brillantes antithèfes, ni pen- 
» fées fines , ni rien qui approche 
» de ces fenîimens analyfés qui 
» forment ce qu'on appelle la 
» métaphyfique du cœur , & ce 
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» qu'onpourroitnommerlamoulTe 
M de refprit. Il faut aimer le na- 
» turei & le limple , pour aïmec 
joles Paftorales de Théocrite 6c 
» deVirgiIe,&favoîrgoûterautre 
» chofe que des traits ingénieux ôc 
» délicats. Il faut avoir allez de 
» bon fens , pour ne pas vouloir. 
B que des Habitans de la Cam- 
» pagne foient des difcoureurs de 
» ruelle, ou des perfonnages de 
» Roman. Le Ledeur judicieux 
» doit fe tranfporter dans ces 
» ftècles reculés , où la condition 
» Paflorale , fans être ftupide , nt 
» miférable , étoic affranchie de 
» certaines bîenféances arbitraires, 
» établies dans la fuite par un nou- 
» veau genre de fociétéjqui a exigé 
» des loix, & coiiféquemment de 
Hv 
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» nouvelles mœurs .... Dans ces 

» premiers temps , l'unique paffion 
«de l'homme écoit peut-être 
» ï'Amour.Mais comme cen'étoit 
» pas un defir effréné, ce n'étoit 
» pas non plus une molie galan- 
» rerie , ni un fentîment chimé- 
» rique. Le Berger n'aimoit pas 
» plus fa Bergère , que iès 
» brebis , its pâturages » & fes 
» vergers. Des troupeauxfécondsj 
» une abondante récolte , une 
» heureufe vendange combloient 
» fes defirs- Son amour-propre fe 
»bornoit~à avoir de la beauté, 
» & être loué iur cet avantage y 
» à exceller dans la Poëfie & 
» dans le Chant. Comme les bois, 
» les moilTons , les fleurs , les 
«fruits, les troupeaux, les bêtes 
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» farouches , les fontaines , les 
» fleuves , les montagnes , les 
» rochers , les prairies , étoient 
» fans ceffe préfens à leurs yeux 
» & à leur efprit ; cétoit le fujet 
» le plus ordinaire de leurs entre- 
» tiens ; & c'ëcoit de-là qu'ils 
» empruntoient leur langage lî- 
» guré. Leurs vers n avoient point 
» d'autres objets , & s'ils réuflif-' 
» foientàpeindre_,ilsfecroyoienc 
» avec raifon excellens Poètes , 
» fans le fecours des Antithèfes, 
» des pointes ficdes épîgrammes. 
wLeur galanterie ignoroît cette 
» futile délicatefle , que la Na- 
» ture n'enfeigne point : elle ne 
» co'nnoilToit dans le commerce 
» amoureux que la tendreffe, que 
» la bonne foi , & la confiance.... 
Hvj 
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»La vertu & le vice étoîent 
» également fimples & naturels... 
» Je demande fila peinture d'une 
» vie innocence, & d'une fociété 
» entièrement difiërente de la 
» nôtre , telle qu'étoit l'ancienne 
» fociété humaine, n'eft. pas digne 
» de notre attention. Quoi de 
»plus capabled'animer laPoëfie, 
»ôc déplaire àTimagination, que 
» les prairies , les vergers , les 
» bois, les fontaines ,les ruiffeaux, 
»la douce haleine des Zéphirs, 
» les fleurs, le chant des oifeaux, 
» les' Abeilles , les grottes , l'azur 
» des cieux ? Les Bergers de 
jïThéocrite parlent fouvent de 
» leurs troupeaux , mais fans 
«groflièreté & fans baHefTe, & 
«nullement comme nos Payfans 
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» en pourroient parler aujoar- 
» d'hui. Loin que lescomparaîfons 
M rendent leurs difcours froids fie 
» îanguiflans , c'eft au contraire 
» ce qui les anime Ôc les embellit. 
» Comme ils font fuppofës avoir 
«beaucoup de loifir & de tran- 
» quillité d'efprit , ils peuvent 
» s'exercer plus aifëment , & 
» avec plus de jufleffe que les 
» autres hommes j à comparer les 
» chofes: mais leurs coniparaifons 
» font toujours champêtres , & 
» c'eft ce qui en fait 1 agrément. 
» Bornés à ce qui frappe fans ceïTe 
» les yeux , ôc occupes de la pluie 
» & du beau temps , du cours du 
» Soleil 6c dès Étoiles ; de la fé- 
» condité de la terre , de leurs 
«troupeaux, de la verdure des 



D.j.i.o.i„Googlc 



i82 La Vie. 
» prés & des bois; ils y rapportent 
» toutes leurs penfées , & c'eft ce 
» qui leur fournit une abondance 
» merveilleufe de lîmilitudes , 
» infiniment agréables à l'efprit , 
» qui aime toujours ou à comparer 
» lui-même , ou à jouir des com- 
» paraifons qu'on lui offre «. 

Vpici comme M. l'Abbé Bat- 
teux s'exprime dans fon Cours de 
Belles-Lettres : » On s'eft plu à 
«voir naître la Poëfie Paftorale 
» fur les bords de l'Anapus , dans 
» les vallées d'Elore , où fe ) ouent 
t;»les Zéphirs , où la fcène eft 
» toujours verdoyante , & l'air 
» toujours, rafraîchi par le voifi- 
» nage de la mer. Quel berceau 
» plus digne de la Mufe Paftorale, 
» dont le caraSère efl fi doux !.... 
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» Théocrite a peint dans fes Idyl- 
» les la nature fimple , naïve & 
» gracieufe : on peut regarder l'on 
» Ouvrage comme la Bibliothé- 
» que des Bergers , s'il leur eft 
» permis d'en avoir une. On y 
» trouve recueillis une infinité de 
» traits dont on peut former les 
» caraÊlères qui conviennent aux 
» Bergers, Il eft vrai qu'il y en a 
«quelques-uns qui auroient pu 
« être plus délicats ; d'autres , dont 
» la fimpHcité ne nous paroît pas 
», aflez affaifonnée ; mais dans la 
j) plupart il y a une douceur , une 
» molle/Te , que ceux qui l'ont 
» fuivi ont copiée , plutôt que 
» d'entreprendre de l'imiter. On 
» pourroit les comparer à ces 
» fruits d'une maturité exquife, 
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» fervis avec toute la fraîcheur 
» du mr.tîi , & ce léger coloris 
» que fenible y laiffer la rofée, 
» La verfification de ce Poëte 
» eft admirable , pleine de feu , 
» d'images , & fur - tout d'une 
» mélodie , qui lui donne une 
» fupérioritë inconteftable fur tous 

» les autres Chez Théo- 

» crite , ridylle eft dans un bois , 
» ou ■ dans une prairie riante ; 
»il a peint la Nature fimple 

» & quelquefois négligée 

» On veut qu'une Eglogue amufe 
» doucement, molleraent,--fi j'ofe 
» parier ainli ; que fa ledure foie 
» pour nous comme un demi- 
» fommeil , où l'on' ne penfe 
» qu'autant qu'il le faut , pour 
» fentir qu'on fe repofe ; & c'eft 
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» précifément ce que produit le 
» ton & la marcîie de Théocrite «. 
Longepierre , qui a traduit en 
vers les quinze premières Idylles 
de Théocrite , s'exprime ainfi à 
fon fujet : » Il y a peu de Poètes 
» aulTi fameux , & aulH dignes de 
» la réputation qu'ils fe font 
»acquife , que Théocrite. Les 
» meilleurs Auteurs de tous les 
» temps qui en ont parlé , l'ont 
» comblé d éloges ; & fes Poëfies 
» le louent encore mieux, auprès 
» de ceux qui en peuvent con- 
» noître les beautés. AulTi ont- 
» elles mille charmes ; & fous une 
» fimplicité toute naïve , elles 
» enferment des agrémens inex- 
sprimables; elles laiflent apper- 
» cevoir des beautés dépouillées 
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» d'ornemens , & même quelque* 
» fois un peu négligées , mais gra- 
» cieufes & touchan:es dans leur 
» fimpiicité. En un mot , elles 
» femblent puifées dans le feîn de 
» la Nature , & diftééi par les 

» Grâces mêmes L'Amour , 

» il eft vrai , ouvre l'efprit, mais 
» il ne le change pas ; il polit les 
» Bergers ; mais il ne les élève 
» point au - deffus de leur condi- 
» tion , jufqu'à leur faire oublier 
» ce qu'ils font : c'eft le cœur 
» fur-tout qu'il fait entrer dans le 
» langage qu'il leur diÊte. Il leur 
»infpire des chofes tendres & 
» paflionnées, des chofes agréables 
»6c jolies même; mais revêtues 
» d'inlages proportionnées à leur 
» caraâère , à leur vie , à leur 
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» emploi ; empruntées des objets 
» qui les environnent, & embel- 
5) lies de couleurs familières & 
» naturelles à ceux qui parlent.... 
» Il ett moins difficile d'orner & 
' » d'enrichir , que de peindre à 
» nud. Repréfenter la Nature fans 
» voile & fans ornement ; l'offrir 
» d'une manière fiitiple & naïve ; 
M mêler des gcaces & des charmes 
» à cette grande fimplicité , n'eft 
» pas un talent ordinaire : ce font 
» des coups de maître , & TefTort 
» de la plus haute perfeâion; & 
» c'eft auiTi en quoi a rëufli admi- 
» rablement Théocrite ; c'eft ce 
» qui le diflingue & le cara£i:érife; 
» en un mot , c'eft la fource de tant 
» de beautés qu'on admire en lui, 
» fie de la grande réputation qu'il a 
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» méritée.... Je ne crains point de 
» d'rre qu'il n'y a peut-être point 
» de Poëte , dont il foit fi difficile 
» de faire une belle Tradudion. 
»La principale beauté de cet 
» Auteur confifte dans une grande 
» fimplicité de penfces & d'expref- 
» fions, dans une peinture naïve 
» & champêtre des mœurs des 
» Bergers , dans des images con- 
» venablesauxfujets qu'il traite... 
«Attraits fans fard , beauté fans 
» ornement, fimpiicité fans baf- 
» feffe , douceur fans înfipidité , 
» varit;té fans égarement , air 
» champêtre fans rufticlté , abaiP* 
» fement fans petîtefle , grâces 
» fans affedation , efprît fans 
«brillant, contrainte fans efcla- 
»vagei voilà les charmes qu'on 
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» rencontre à chaque pas dans 
M Théocrite .... La Nature règne 
» dans fes Idylles j elle y peint , 
» elle y anime , elle y égayé 
» toutes chofes. Elle fe fait 
» voir & fentir par-tout , elle y 
» refpire toute entière. Si l'on y 
» entrevoit l'art dans quelques 
» endroits , c'eft toujours fous 
» l'image de fa rivale , & fi bien 
» déguifé, qu'il eftimpoffibledele 
» démafquer entièrement i les plus 
»fins connoifleurs y font trompés 
» les premiers. ... Théocrite eft 
» fimpte } naïf ; mais d'une fim- 
» plicité qui a mille grâces. C'eft 
3>une Beauté qui ne doit fes 
» charmes qu'à elle-même; une 
» Beauté nue & dépouillée de 
. 9 toute forte d'ornemens , mais 
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» gracieufe & toute attrayante. 
» On diroit que ce Poëte a été 
» perfuadé que la moindre parure, 
» loin d'embellir un fi charmant 
» objet , en déroboit aux yeux 
» quelque grâce ; 6c l'on ne peut 
» Te laffer d'admirer un génie qui 
» a trouvé le fecret de produire 
» de fi belles chofes , en prenant 
» autant de foin pour fuir toute 
» forte d'orneméns y.' que les 
» autres en prennent pour les 
» amener .... Il eft riche en ima- 
»ginations ; varié , fécond en 
» penfées , en peintures , en 
» caradèrus. On peut le comparer 
» à un de ces beaux lieux formés 
»à plaifir par la nature, où elle 
«s'elî jouée elle -mênie, & où 
» elle n'a rien oublié dece qu'elle 
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» a cru capable de plaire j où elle 
» a étalé fes plus doux tréfors , 
»& dans une confiifîon fouvent 
» négligée î mais toujours abon- 
»dante & agréable, parmi les 
» objets les plus rians elle s'efl: plue 
» à en placer quelques-uns de fau- 
» vages , & d'un peu bruts , 
» comme pour fe diftinguer par 
» ces trûts , & en offrant plus de 
» variété , feire connoxcre toute 
«l'étendue de fa puiffance....* 
» Théocrite eft coulant , doux , 
» harmonieux , délicat , heureux 
» Ôc vif dans fes expre(fions;ex-a£i: 
» à conferver le nombre du vers 
» bucolique j enfin il a tous les 
» avantages de la Langue Grec- 
» que; fa faciUt4,efl inimitable: fou 
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» génie aîfé produit en grand 
» nombre des chofes fimples , 
» agréables, naturelles, fans peine, 
» fans étude , fans deffein , fans 
» effort , & en fe jouant ; en forte 
» qu'elles femblent naître d'elles- 
» mêmes fous les mains de ce 
. » Poëte , & que communiquant 
» à ceux qui le liront cette facilité, 
» il met leur efprit dans une fi- 
» tuation aifée & agréable, dont 
» rien ne trouble le calme 6c la 
» douceur. Plus on aura de déli- 
» cateiïe, & plus on aura de goût 
» pour Théocrite «.- 

Je n'ajouterai rien à ces éloges, 

finon quece Poëte eft quelquefois 

fublime, qu'il traite des objets 

importane j & chante fouvent d'un 

ton 
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ton un peu plus ëlevé qu'il ne 
paroît convenir à l'Idylle: 

Sicelida Mafœ , paulo majora canamus. 

Cependant, fi l'on y fait bien 
attention , l'on reconnoîtra que 
dans les fujets qui , au premiec 
coup d'œil , fembient étrangers 
au genre BuçpHqiie , ce Poète a 
l'art d'employer des images & 
des comparaifons champêtres , en 
forte que pour lordinaire on peut 
lui appliquer ces vers admirables 
de Boileau. 

Telle qu'une Bergère , aa plus beau jour do 

Fête , . 
Defuperbes rubis ne ebarge point fa tête t 
Et fans mêler à l'or l'éclat des diamans. 
Cueille en un chant voifin fes plus beaux 

ornemens ; 

/. Partie. I 
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Telle, aimable en fon air , mais humble dans 

fon ftyle, 
Doir éclater fans pompe une élégante Idylle. 
SoQ tour funple 6c naïf n'a rien de faftueux , 
El n'aime point l'orgueil d'un vers préfomp- 

fl faut que fa douceur flatte , chatouille , 

éveille , 
Etjamaisdegrandsmoisn'épQuvanieVoreiltei 
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TD E T H É O C E ï T E. 

e y. = 5»' 

IDYLLE PREMIÈRE(i). 
THYRSIS,UN BERGER. 

T H Y R s I s- 

ij E P I ti qui couronne les bords de 

cette claire Fontaine fait entendre un 
doux murmure : mais , aimable Berger , 



( I ) Je dois avertir les Lefteurs , que la 
première Edition de ces Idylles fui publiée 
en 1774. 11 a paru une traduflion de Théo- 
crite en I777. Ony trouve plufieurs phrafes. 
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les fons de ta flûte n'ont pas moins 
de douceur ! Tes chants ne fé céderont 
jamais qu'à ceux de Fan ; & il ce Dieu 
reçoit un bouc armé de fes comes , tu 
obtiendras une chèvre ; s'il (e contente 
au contraire d'une chèvre , tu ne 
remporteras alors pour prix de ta 
vidoire qu'une jeune chèvre : la chair 
en eft tendre & délicate , tant qu'on n'a 
pas conunencé à la traire. 

Le Berger. 

THYBsiSjtes chants font plus 
agréables que le murmure de cette eau 
qui coule en s' épanchant du haut de ce 
rocher ! Si les Mufes acceptent pour 
préfent une tendre brebis, ta viâoîre 



plulîeursexprefnonsemprunréesdelamieiine. 
On ne m'accufera pas de plagiat , Sx. cette 
découverte m'a fait piaifir. C'eft une preuve 
que le nouveituTraduâeuf n'a pu faire mieux. 
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fera payée d'un jeune Agneau : maïs 
fi ces Déefles préfèrent l'agneau , tu 
recevras alors une jeune brebis. 

T H V R s 1 s. 

B E R G E R j, viens t'alTeoir au pied 

, de ce Coteau ; viens fur ces bruyères 

faire réfbnner ta flûte en l'honneut 

des Nymphes ! pendant ce temps , je 

ferai paître tes chèvres. 

L E B E K G E B. 

I X. ne nous èft pas permis , d 
Thyrfis , il nous eft abfolument dé- 
fendu de jouer de la flûte vers le 
milieu du jour : nous redoutons le 
Dieu Pan : c'eft le temps où il fe 
repofej après s'être beaucoup fatigué 
à la chaflè. Ce Dieu s'irrite alfément, 
& fon vifage eft toujours enflammé 
de colère -' mais pour toi , 6 Thyrfis , 
qui as été înftruit dés tourmens de 
Daphnis ; toi qui as remporté le prix 

liij 
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des chants bucoliques , fuis-moi ; allons? 
nous repofer fous cet ormeau touâù« 
vis-à-vis cette ftatue de Priape , &" 
celles des Nymphes de ces Fontaines. 
Il y a dans cet endroit des iîéges de 
ga7on , ombragés par ces chênes ma- 
jeftueux : c'eft une retraite convenable 
à des Bergers, Si tu veux chanter 
comme autrefois, lorfque tu di(putois la" 
viâoire à Chrojnis , ce Berger de- 
Libye , je te permettrai de traire trois 
fois ci.*tte chèvre , mère de deux 
jumeaux : quoiqu'elle allaite deux 
petits , elle remplît encore chaque' 
jour de fon tait deux grands vafes. Je te 
donnerai en outre une taflè profonde, 
enduite de cire odorante : elle eft 
garnie de deux anfes : la Sculpture 
conferve toute fa fraîcheur & toute far 
nouveauté. Les bords font chargés de 
lierre ferpentant , entremêlé avec l'A- 
maranthe , dont la fleur eft dorée. Une 
femme charmante , ornée d'un voile 
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& de -bandelettes , eft gravée au fond. 
Cette figure eft defllnée avec un art 
gierveîUeux ; c'eft un ouvrage parfait. 
On voU près de cette Beauté deux 
Amans à longue chevelure : ils luî 
parlent tour-à-tour , lui font de vifs 
reproches fur fon indifférence : mais 
Ion ame n'en eft point touchée ; elle 
regarde tantôt celui-ci avec un fourire 
malin , tantôt elle parott donner i 
celui-là toute fon attention. Ces deux 
malheureux les yeux enflammés d'a^ 
mour , fe confument en vain auprès 
d'elle. On apperçoit plus loin un vieux 
pêcheur, & un rocher aride fur lequeil 
il fe hâte de traîner un imn:ienfe filet , 
pour le lancer dans la mer. Ce Vieil- 
lard femble faire des efforts prodigieux: 
pn diroit qu'il déployé toute fa force 
pour cette pêche : fes veines font 
gonflées au-tour de fon cou ; tous fes 
mufcles font tendus : quoique déjà 
blanchi par les années , il a autant de 
I iv 
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vigueui qu'à h fleur de l'âge. Un« 
vigne chargée de grappes vermeilles, 
le çifelée avec un art admirable , 
s'offire aux regards tout auprès de ce 
vieux Pêcheur. Un jeune Berger , 
couché le long de la haïe, en eft le 
gardien. On voit près de lui deux 
renards : l'un court à travers le plant 
de vigne , & détruit les raifîns déjà 
mûrs j l'autre médite quelque four- 
berie, & (èmble dire qu'il ne s'âoignera 
pas fans avoir auparavant dérobé le 
déjeûner du jeune Pâtre. Celui - ci 
s'occupe à treilèr enfemble de la paille 
& du jonc , afin d'en conftruire des 
pièges pour Surprendre .des cigales, Sx. 
il prend tant de plaiHr à fon ouvrage, 
qu'il oublie entièrement Gi Panetière, 
Ton déjeûner , & la garde de la vigne* . 
lies branches flexibles d'Acanthe em- 
braflent tout le contour de cette belle 
■taffe. Cet ouvrage divin excitera ton 
admiration ; tu en feras enchanté. Un 
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jeune Nautonnter de Calydon me l'a 
vendu pour une chèvre & un grand 
fromage de lait excellent ( i ). Ce 
vafe n'a point encore approché de 
mes lèvres : jamais perfonne ne s'en eft 
fêrvi : je t'en ferai préfent volontiers, 
6 mon cher Thyrfis , fi tu veux chanter 
les vers que je defire. Je ne fuis point 
jaloux de ta gloire ; allons , commence : 
tu ne feras point entendre tes chants 
dans les enfers , où régnent le illence 
& l'oubli. 

T H y R s I s. 

Commencez, Mufes che'ries, 
commencez des chants bucoliques ! 
Je fuis Thyrfis , habitant de l'Etna: 



( I ) Quelques Commentateurs prétendent 
qu'il faut lire gâteau au lieu de fromagt. 
la différence n'eft pas fort effentielle. Ceï 
deux idées font égalemenc champêtres , 6c 
d»ns les tofXMïp des Bergers, 
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c'eft la voix de Thyrfis que vous en- 
tendez, 

Mufes, où étiezvous pendant que 
Daphnis étoit confumé d'amour? Ha- 
bitiez - vous les vallons délicieux de 
iTempé, arrofés par le Pénée? Erriez- 
vous fur le Pinde ? voi« ne parcouriez 
point alors les "bords du majeftueux 
Anapus, ni le fommet élevé de l'Etna, 
ni les ondes facréesd'Acis, 

Commencez', Mufes chéries , corn-, 
mencez des chants bucoliques! 

I^es loups , les bêtes féroces ont dé- 
ploré fon malheur par leurs hurlemens 
affreux : les lions à fa mort ont Êiit 
retentir les forêts de leurs longs ru- 
giffemens. 

Commencez, Mufes chéries, coni-- 
înescez des chants bucoliques ! 

Des Taureaux , des Geniflês , de 
jeunes Veaux & leurs mères , fe font 
attroupés en grand nombre autour de 
lui, & ont pleuré fa perte. 
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Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques ! 

Mercure le premier quitta le fommet 
des montagnes, s'approcha de Daphnis, 
& lui dit : Quel eft donc, ô Daphnis, 
quel eft le fujet de ton accablement? 
D'où naiflent les feux qui te confument î 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques ! 

Tous les Bergers , tous les Pafteurs 
accoururent vers lui : tous lui deman- 
dèrent quel tourment il enduroit.Priapo 
y vint aulfi , & lui adreiïà ces mots ; 
Infortuné Daphnis , pourquoi te laillèc 
abattre ainiî par le chagrin ! Une jeune 
Beauté te cherche avec emprelïèment: 
fur les bords des fontaines , & à travers 
les forêts, 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques! 

Tu es trop malheureux dans ton 
amour : il trouble ta raifon. Jufqu'icî 
tu avois été célèbre 8c renommé par ta 
I vj 
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ûgeflè ; mats aujourd'hui tu n'es plus 
qu'un Berger mercenaire , & tu reflem- 
bles à ces Pâtres gro(Cers , qui , témoins 
de l'accoupleiDent des boucs & des 
chèvres, en (èchent de douleur. 

Commencez, Mufes chéries, com- 
mencez des chants bucoliques ! 
' De même quand tiî apperçois de 
jeunes Bergères rire & folâtrer enfem- 
ble , aiil&tôt ta jaloulîe fe manifefte 
dans tes regards ., de ce que tu ne 
peux danler avec elles. Daphnîs garda 
un profond filence , & tout entier en 
proie à fon amour , il le conferva 
jufqu'à fon trépas. 

Commencez , Mufes chéries , com- 
anencez des chants bucoliques ! 

L'aimable Vénus s'y rendit la der- 
nière : les ris voltigeoient fur fes lèvres, 
tandis que la colère étoit au fond de 
fon cŒur. £h bien , Daphnis , lui dit-^ 
elle , tu te vantoîs de triompher de 
l'Amour ! Mais cependant te voilà 
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vaincu , dompté par ce Dieu terrible. 

Commencez , Mufes chéries, com- 
mencez des chants bucoli(]ues ! 

Daphnis répondit ainfi à la Déeilè î 
O redoutableVénus ! O DéefTe odieufe! 
O Vénus ennemie cruelle des mortels l 
Tu dis donc que mon dernier Coïéil 
fe couche ! Vas , Déefle déteftable , 
Daphnis caufera le dérefpoir de ton 
fils, jufques dans le fombre fcjour des 
morts. 

Commencez , Mufes chéries, com- 
mencez des chants bucoliques ! 

Déefle , vas fur le mont Ida , où 
l'on dit qu'un jeune Berger..^., cours 
vers Anchyfe , à l'ombre des chênes 
touffiis...... Ici on ne trouve qu'un léger 

gazon Ici les Abeilles voltigent 

en bourdonnant autour de leurs ruches. 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques ! 
■ Adonis étoit plein de charmes & 
d'appas : U faifolt paître des troupeaux ; 
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il perçoit des lièvres à la chafle , & 

pourfuivoit des bêtes farouches. 

Commencez, .Mufes chéries , com-« 
mencez des chants bucoliques ! 

Ofe aller te préfenter encore vis- 
à-vis de Diomède , & le défier 'au 
combat ! Dis-lui : J'ai vaincu le Berger 
Daphnis ; viens combattre contre moi ! 

Commencez , Mufes chéries , com- 
mencez des chants bucoliques ! 

Loups , bêtes féroces , & vous , 
Ours, habicans des montagnes , adieu; 
le Berger Daphnis n'habitera plus avec 
vous fous ces chênes , au milieu àes 
bois & des forêts ! Adieu , belle 
Fontaine d'Arétufe ! Adieu fleuves qui 
roulez doucement vos flots argentés ,, 
vers les ondes du Thymbris ! 

Commencez, Mufes chéries, com<i 
mencez des chants bucoliques ! 

Je fuis ce Daphnis qui faifoic paîtr^ 
ici fesBœuÊ, &défdtérerdans ce lieu 
tss Taureaux & fes GenifTes, 
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Commencez , Mufes chéries , com-! 
mencez des chants bucoliques ! 

O Pan ! ô Dieu des Bergers , (bit 
que tu parcoures maintenant la haute 
montagne du Lycée; foit que tu erres 
furie yafte fbmmet du Aîénale, viens 
dans riQe de Sicile : abandonne le 
Promontoire d'Hélice , & le tombeau • 
élevé du fils de Lycaon, ce Tombeau; 
révéré même des Dieux ! 

CelTéz, Mufes, ceiTez enfin ces chants 
bucoliques ! 

Approche , Roî des Bergers j reçois 
cette flûte harmonieufe, agréable, & 
collée avec de la cire ! L'embouchure, 
en eft aifée. Viâime malheureufe de 
TAmour, je me fens entraîner dans les 
Enfers. 

CelTèz, Mufes, cefTez enfin ceschant? 
bucoliques ! 

BuilTons , & vous épines , produifez, 
portez maintenant des violettes! Que 
le beau Narciffe étale déformais fes 



D,5,iii.b,Google 



ao8 T D r t z E s 

fleurs fiirle genévrier ! Que tout change 
de forme & de nature ! Que le Pin fe 
charge de poires , puifque Daphnîs 
périt cruellement ! Que les Cerfe 
blefTent maintenant les Chiens, & que 
les triftes Hiboux le difputent -fur les 
montagnes aux tendres Roflîgnols ! 

Ceflèz, Mufes, ceflez enfin ces chants 
bucoliques ! 

Daphnîs n'en put dire davantage; 
fes forces l'abandonnent : Vénus s'ap- 
proche de lui , veut le foutenir & le 
ranimer ; mais la Parque avoit déjà 
coupé la trame de fes jours. C'eft ainfi ■ 
que Daphnis pjLifa le fleuve fatal : l'onde 
noire engloutit ce Berger agréable aux 
Nymphes , & favorifé des Mufes, 

CeiTez, Mufes, ceilèz enfin ces chants 
bucoliques ! 

Berger , donne-ïnoi la taflè , & fais 
approcher la Chèvre, afinquejepuifle 
la traire, & faire des libations auxMufes. 
Je vous falue , Mufes chéries, je vous 
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lalue ! Je veux dans k fuite chantée 
en votre honneur des chanfons encore 
plus douces & plus harmonieufes. 

Le Bergsr. 

Puisse ta bouche enchanterefTe 
Être remplie de flots délicieux de miel f 
Puiflè-tu (àvourer des figues cueillies 
dans TAttique ! Tu chantes avec plus 
de douceur que la Cigale. Voici la 
taflè, âmable Berger : combien l'odeui? 
en eft fuave ! Tu vas croire qu'elle a 
été plongée dans la Fontaine dès 
Déellès des Saifons. Viens ici Cyflèthe I 
Berger, tu peux la traire préfentement: 
& vous , mes Chèvres , gardez - vous 
de fauter & de bondir devant votre 
chef C I ) , de peur d'exciter fes feux ! 

C I ) Devant le Pouc. 
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IDYLLE ï I ( 1 ). 
SiMETHE , OU l'Enchanteresse. 

1 HESTiLis,oùfontces lauriers, 
ces Philtres ? couronne cette coupe 
avec de la laine couleur de pourpre, 
afin de Étire périr l'infidèle qui caufe 



C I ) Longepierre s'exprime ainlî au fujet 
de cette Wylte : » Cette Idylle eft , à mon 
X gré, la plus belle deThéocrite, & peuc- 
31 être nous refte-t-il peu de morceaux de 
- 31 l'Antiquité aulE parfaits. Il y règne d'un 
» bout à l'auire un génie , une vivacité , 
B une force d'expreffion , & fur-tout un 
3> pathétique qui touche & qui attache agréa- 
3> blement : aiviE ai-je oui dire à M, Racine* 
» fi bon juge & il grand maître en cette 
» matière , qu'il n'a rïen vu de plus vif > 
» ni de plus beau dans toute l'Antiquité s. 
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mon tourment ! Il y a douze jours 
entiers que le cruel m'abandonne. Il 
ignore fi je refpire encore , ou non. 
Le barbare n'a pas même daigné frappée 
à ma porte, Vénus & le volage Amour 
ont fans doute fi:cé fon cœur vers un 
nouvel objet. J'irai demain dans la 
Palellre de Timagète , pour le voir j 
je lui demanderai pourquoi il en agit 
de la forte avec fon Amante. Maïs je 
veux lui faire fentir aujourd'hui le 
pouvoir de mes enchantemens, O Lune, 
prète-moi ta brillante clarté ! ôDéeflè, 
je vais t'a Jreflèr mes chants , aïnfi qu'à 
l'infernale Hécate que les chiens ré- 
doutent , lorfqu'elle marche au travers 
de flots de fang noirâtre, & parmi les 
olTemens & les tombeaux. Je te falue , 
Hécate , Divinité terrible ? Ne m'a- 
bandonne pas ! Rends ces charmes aufli 
puiflàns que ceux de Circé , de Médée', 
& de la blonde Périmède ! 
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Charme puiflànt ( i ) , ramène dani 
ceslîeux mon Amant volage ! 

Le feu a déjà confumé la farine ! 
Jettes-en d'autre , trop lente Theftylis ! 
Mais à quoi penfes-tudoncî Scélérate, 
ferois-je auffi l'objet de tes mépris? 
Jette donc cette farine dans le feu , pi. 
dis en même-temps ; /jy jette de même 
les os de Delphis, 

Charme puiflant, ramène dans ces 
lieux mon Amant volage I 

' (I ) Il y a dans le texte Yunx. » L'Yunx 
» efl un oifeau dont les anciens fe fervoient 
» dans les enchantemens, & fur-tout dans les 
» philtres. On croit communément que c'eft 
n le hochequeue. Les EnchantereiTes l'at- 
30 tachoient à une roue qu'elles tournoîeoi 
» rapidement , en chantant des vers magî' 
» ques. D'autres penfent , dit le Scholiafte 
» dePindare, qu'elles n'attach oient point 
ïj cet oîfeaii emier à la roue ; mais fcule- 
34 ment Tls entrailles». Mémoire fur Vénus, 
parM.Larcher, 1775', pag. jfi. 
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Delphis caufe mon tourment. C'eft 
pour l'en punir que je brûle ce laurier î 
il a pris feu tout-à-coup en pétillant^ 
& s'eft entièrement réduit en cendres. 
PuifTe une flamme dévorante confumei 
également Delphis ! 

Charme puilTant , ramène dans cet 
lieux mon Amant volage! 

Comme je fais fondre cette cire fous 
d'heureux aufpices , que l'Amour 
amoltifle de même le cœur de Delphis ! 
Comme ce cercle d'airain roule à mes 
pieds, quel'ingrai, conduit par Vénus^ 
fâfTe pareillement pluCeurs tours vis- 
à-vis de cette porte ! 

Charme pulffant , ramène dans ces 
lieux mon Amant volage ! 

Je vais offrir le fon. Pour toi , Diane, 
tu pourrois amollir non - feulement le 
diamant renfermé dans les entrailles de 
la terre , mais encore les corps les 
plus durs & les plus folides t Theflylis» 
' les ctùeos commencent à aboyer daas 
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la ville : la Déeflè paroît déjà dans 
les carrefours :'&appe au plutôt ce va/b 
d'airain ! 

Charme puifTant , ramène dans ces 
lieux mon Amant volage ! 

La mer efl: calme préfentement , & 
les vents fe taifent , tandis que la 
douleur alliége cruellement mon ame. 
Je brûle toute entière pour l'ingrat , 
qui , au lieu de me donner le doux nom 
d'Epoufe , m'a ravi malheureufemene 
mon tréfor le plus précieux, & a flétri 
ma réputation ! 

■ Charme puiflànt , ramÈne dans ces 
lieux mon Amant volage ! 

Je fais trois libations-, & je répète 
trois fois ces mots , ô redoutable ' 
Déeiîè! Quelque objet qui eadtainele 
caur de mon Amant , piùffe Delphis 
l'oublier , ainfi que Tkéfée perdit à 
Naxe , dit-on , ie fouvenir de la belle 
. Ariane ! 

Charme puilfant , ramène dans ces 
lieux mon Amant volage ! 
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L'HIppomane croît dans l'Arcadie : 
cette plante rend furieux les courfiers 
& les cavalles légères & les feît errer 
à pas précipités fur le fommet des 
montagnes. Puifsè-je voir DelpKis , faifî 
d'une fureur amoureufe , accourir ici 
de la Faleffare avec la même ardeur ! 

Charme puiflànt , ramène dans ces 
lieux mon Amant volage! 

Delphis a perdu cette frange de (on 
vêtement : je vais la mettre en pièces , 
&laietter dans ce feuviolent. Amour, • 
ah cruel Amour , tel qu'une avide 
ûngfue , tu as tari tout mon fang dans 
jnes veines ! 

Charme puilTant , ramène dans ces 
lieux mon Amant volage ! 

Delphis , je broyerai un Lézard , 
& je te porterai demain ce breuvage 
funefte ! Theftylis, prends ces poifons : 
frottes-en le (èuîl de cette porte, oii 
mon cceur refte toujours enchaîné , 
tandis (jue le perfîde me dédaigne , ic 
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dis en même temps (i)yje difperfe les 
os de Gelphis. 

Charme pulilànt, ramène dans ce$ 
lieux mon Amant volage ! 

Maintenant que je fuis feule & aban" 
donnée , depuis quelle époque pleure' 
rai-je mon amour! Pat où commence- 
rai-je ! Qui m'a fait ce préferit fetal ! 
Anaxo j fille d'Eubulus , viat , une 
corbeille à la main , dans le bois con- 
facré à Diane : on y conduifoit avec 
beaucoup de pompe plufîeurs bêtes (au- 
vages , & ^tout une Lionne fuperbe. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
mour a pris naiHânce dans mon cœur ! 

Theucarile, ma Nourrice, dont le 



( I ) Il 7 a dans le Grec , dis en crachant. 
Cette circonllance avoh lieu dans lei en- 
chantemeos. Cette idée peut parottre déf»- 
gréable i des François ; mais il faut & 
tTanfpoiteT , quand os lit un Auteur , dans 
les flècUs oïl il écrivoit. 

fouvenit' 
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fouvenir me fera toujours agréable , 
denieuroit auprès de nous : elle me 
pria, me conjura d'aller voir cette Fête 
brillante. Hélas , je la fulvis malheu- 
reufement ! J'étois vêtue d'une robe 
précieufe , & couverte d'un voile fin & 
délié , que j'avois emprunté à Cléarifte. 
Lune adorable, dis comment l'A- 
mour a pris naiflânce dans mon cccurî 
Lorfque j'étois au milieu du chemin 
qui conduit à la maifbn de Lycon , 
î'apperçus Delphis & Eudamippe : ils 
marchoient enfemble : le tendre duvet 
de leurs joues relTembloIt au pâle fouci , 
& leur peau étoit plus éclatante que 
le difque de la Lune. Ils revenoient de 
la PaleAre, oh ils s'étoient beaucoup 
exoreés. 

Lune adorable, dis comment l'A- 
mour a pris naillànce dans mon cœur ! 
Dès que je le vis, ma raifon fe trou- 
bla; mon cœur fut cruellement tour- 
menté; ma beauté perdit tous fes cliar- 
I Partie, K 
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mes; interdite , éperdue , je ne pris 
plus d'intérêt à cette Fête, & j'ignore 
comment je m'en retournai ; une fièvre 
brûlante me confumoit : je reftaî cou- 
chée dans mon lit dix joxirs & dix nuits. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
mour a pris naillànce dans mon coeur î 

Une pâleur mortelle Te répandit fur 
tout mon corps : mes cheveux tom- 
bèrent : j'étois d'une maigreur épou- 
vantable. Quels mouvemens ne me 
fuis - je point donnés alors ! Quelle 
Magicienne n'ai-je pas confultée ! Soins 
inutiles! J© ne reçus aucun adûucifîèr 
ment , & le tems fuyoit d'une aîle 
rapide. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
jnour a pris naiflànce dans mon cœur t 

Je découvris enfin la vérité à TheC- 
tilis. Trouve , lui dîs-je , un remède à 
mon cruel tourment î Infortunée que 
jç fiùs , Delphis possède mon ame 
tpuîç çnHçre ! Rends'toi auprès de la 
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Paleftre deTùnagète i tâche d'y apper- 
cevojr Delphîs; il fe trouve tous le» 
jours dans cet endfoit qu'il aime beau- 
coup C I >• 



( I ) Les PaUfirts, chez Ies Grecs , étoie« 
des efptces d'Académies entretenues aux 
dépens du Public : on- les appelloîi encore" 
Gymnafes , & elles étoient composes de 
diiférentes pièces , dont yoicî les princi- 
pales ; les Portiques estérieurs qui étoient 
le lieu où les Machémackiens , les Philofo- 
phes , les Rliéteurs , & les Maîtres des aurres 
Sciences , faifoient leurs leçons publiques ; 
VEphebcum,oixic rendoientles jeunes gens 
pour apprendre en particulier , & hors du 
public leurs exercices : ils s'y aflembloient 
loujoursde grand matin ; le Gymnajlirion , 
où l'on gaidott les habits de ceux qui alloienc 
aux bains , ou aux exercices ; VUnciuarium , 
où fe faifoieni les onûions qui précédoient , 
ou qui fuivoienc la lutte ou les bains ; le. 
Conifierium , où l'on fe couvroit de fcble 
pour fécher l'huile ou la fueur ; la FaUflre , 
où fe fdfoient les exercices de la lutte , da 
Kij 
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Lune adorable , dis' comment l'A- 
mour a pris naillànce dans mon cœur ! 
Quand tu le verras feul , fàis-lui 
quelque figne , & dis-lui : Simethe vous 
demande. Amène-le enfuîte avec toi. 



pugilat , du panctace ; le SpHarifterion, quî 
étoit proprement un jeu de paume deftin^ 
pour Icî exercices où l'on Ce fervoit d'une 
balle; les Xf^w, gui lîtoient des portiques oii 
les Athlètes fiifoient leurs exercices quand 
il faifolt un mauvais temps , ou pendant 
l'hiver. Le Stade , faifoit encore partie des 
Pali/ires ou Gymna/is : c'étott un grand 
efpace de lerrein fable , & de forme demi- 
circulaire ; il y avoit des degrés;tout-au-tour, 
oi fe plaçoient les Speftateurs- Les exercices 
Paleftriques fe rdduifoient à neuf; fçavoîr , 
la Lutte , le Pugila( , le Pancrace , îa, 
Courfe, VHoplomachie, le Saut , le Difque, 
le Trait & le Cerceau. Chez les Grecs , toufl 
les enfans de condition étoieni égalemenç 
lÉ!evés & dans les Lettres , & dans tous lea 
exercices de laPalellre. 
TticUonnuire dts ^/itiquitfs Romaines, 
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Theftylis f.art à ces mots. Se revient 

iccompagnée de Delphis. Dès que je 

- l'apperçus franchir d'un pied léger le 

fêuU de cette porte 

Lune adorable , dis comment l'A^ 
mour a pris oaiffance dans mon coeur ( 

Soudain je devins plus froide que la 
glace. Une fueur pareille à la ro(ee du 
matin inondoît mon vifage : ma langue 
embaraflee gardoit le filence : je n'au- 
rois pu même faire entendre les fons 
mal articule's que balbutient en fonge 
les enfans , lorfqt^'ils appellent leuc 
tendre mère. J'étois glacée,' pétrifiée. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
mour a pris naiffance dans mon coeur 1 

Le cruel me regarde , balUe les 
yejix, s'affied auprès. de moi , $c m'a- 
dreilè ces paroles : Slmethe , quand tu 
m'as fait dire de venir , tu n'as prévenu 
mon deCr , qu'autant que je devan- 
çai dernièrement s la courfe le beau 
Philinus, 

Klij 
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Lune adorable, dis comment l'A- 
- mour a ^u naiflànce dans mon caur I 

Je ferois venu certamement cette 
nuit avec quelques amis , j'en jure par 
mon ardent amour. Je t'autois apporté 
des pommes de Bacchus. Une cou- 
ronne de peuplier blanc , confacré à 
Hercule , & ornée de bandelettes de 
pourpre , m'auroit ceint la t^te. 

Lune adorable, dis comment l'A- 
mour a prb naiffance dans mon cœur ! 

Combien j'aurois été oichanté d'être 
reçu Ëivorablement ! On me vante 
parmi tous les autres jeunes gens à 
caufe de ma légèreté & de ma beauté. 
Si j'eufTe cueilli alors un baifer fur ta 
belle bouche , je ferois refté tranquille ; - 
mais lî tu m'avois au contraire refufé 
avec dédain, & que ta porte m'eût été 
fermée, j'aurois employé dans l'inftant 
le fer & le feu pour l'ouvrir. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
mour a pris naiHànce dans mon coeur I 
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TavOue maintenant que j'ai des 
grâces à rendre à Vénus , & enfuite à 
toi, Simethe. Après Vénus, c'eft toi 
qui na'às arraché à ma flamme dévcv 
rânte : tu m'as appelle dans ta maifon » 
Jorfque j'étoîs prefque entièrement con- 
^mé : car l'Amour idlume fbuvent 
des feux plus brûlans que ceux de 
.Vulcain. 

Lune adorable , dis comment l'A- 
mour a pris naiflànce dans mon cœut .1 
L'Amour par fes fureuis Infenfées 
fût abandonner à une jeune fille la 
maifon paternelle , & le lit nuptial à 
l'Epoufe, Ainfi p«laDelphis, &moi, 
trop foible & trop crédule , je le 
prends par la main ; je l'incline molle- 
ment fur mon lit : foudain nos corps 
unis s'embrafent mutuellement : nos 
vilâges brillent d'une plus vive ardeur, 
& nos foupirs confondus -forment un 
murmure voluptueux. Enfin , pour ne 
te rien dire d'inutile , ô Lune fivora- 
Kiv 
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ble f nous avons mis le comble à nos 
defirs, en nous livrant aux plus vife 
tranfports de l'Amour. Depuis cet 
inftant heureux jufqu'à ces jours der- 
niers , nous n'avions pas eu lieu de 
nous plaindre Tun de l'autre. La mère 
de Philifle , ma joueufe de flûte , & 
de Mélidè , eft venue me trouver ce 
matin , lorfque les chevaux du Soleï! 
montoient fiir l'horizon, & ramenoîent 
du fein de l'Océan l'Aurore aux doigts 
de rofe. Au milieu de pluGeurs dif- 
cours que m'a tenus cette femme , elle 
m'a fait entendre que Delphis étoit 
amoureux : qu'elle ne connoidbit point 
l'objet de fa nouvelle palHon ; mats 
que cet inconftant a bu à plufîeurs 
reprifes à l'Amante qui le captive au- 
jourd'hui ; qu'il s'eft entul avec préci- 
pitation , & que (a m^fon eft ornée 
& i^mplie de guirlandes de fleuri 
Vpilà tout ce que m'a raconté cette 
Nourrice ; elle eft très-véridique. En 
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effet, avant cette époque flinefte , il 
vénoit me voir plufîeurs fois chaque 
jour, & laiflbit fouvent chez moi fon 
vafe d'airain (l) : mais il y a déjà douze 
jours que je n'ai vu l'ingrat. M'aurpit-il 
oubliée ! Trouveroit - il ailleurs des 
plaifîrs ! Je vais employer contre lui 
tous mes enchantemens ; &, s'il fe plaît 
à augmenter mon tourment , je le 
précipiterai dans les Enfers. Tels font 
ks Philtres puifTans que je conferve 
dans une corbeille , & dont un AHy* 
rien m'a enfeigné l'ufage. Adieu , Lune 
adorable ; pouflè tes courfiers vers 
l'Océan! Pour moi, je fupporterai ma 
douleur, comme je l'ai fait jufqu'à ce 
moment. Adieu, Lune brillante! Adieu, 
Aftres étincelans, qui accompagnez le 
char de la nuit tranquille. 



( I ) Lei Athlètes avotent une farce de 
vafe de peau ou d'airain , dans lequel Ub 
mettuieni i'huile ioat ils fe frotioienr, 

K.V 
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IDYLLE I I L 

AMARYLLIS. 

J E cours vers Amaryllis, tandis que 
mes chèvres paîilènt fur le fommet de 
cette montagne, fous la conduite de 
Tityre. Fais paître mes Chèvres ; ô^ 
mon cher Tityre, & mène-les fe dé- 
faltérer à ta fontaine : mais prends garde 
que ce bouc blanc de Lybie ne te 
heurte de (es cornes ! 

O charmante Amaryllis, pourquoi 
n*avances-tu plus la tête hors de cet 
antre , pour me donner , comme au- 
trefois, le doux nom de ton Amant? 
Ms haïrois-tu {^éfentement ? ou bien 
ttouverois-tu , lorfque je t'approche , 
Bergère dédaigneufe , mon nez trop 
^crafé, & ma barbe trop toiifilie ? Tu 
m'obligeras enfin à trancher le fil do 
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foes jours C i ) ! Je t'apporte dix pom- 
mes, tueilKes dans l'endroit où tu me 
l'avois ordonné. Demain je t'en oâiri- 
rai d*a,utres. Conddère ma douleur 
amère I Que ne puis-je devenir Abeille ? 
J'entrerois en bourdonnant dans ton 
antre; j'y pénétrerob à travers le lierre 
& la fougère qui t'environnent. Ah I 
je connois maintenant l'Amour ! C'eïï: 
Un Dieu cruel : il a certainement fucé 
le lait d'une Lionne , & h mère l'a 
élevé dans les forêts ! Semblable à une 
ilammé dévorante , il me brûle & me 
confume. Nymphe aux regards en- 
chanteurs, aux beaux fourcils noirs t 
Nymphe au cœur de roche , ferre ton 
Berger entre tes bras, & permets-lui 
qu'il t'embrafle ! On .trouve une vo- 
lupté délicieufe même dans de fîmples 
baifers. Tu vas me forcer , ô ma chère 



(.1) A m'étrangUr, 

K-vj 
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Amaryllis , à mettre en pièces cetft' 
couronne formée de feuilles de lierre , 
& de perfil odoriférant : je te la réfer- 
vois. Hélas ! que deviendrai-je ! Quel 
malheur m'accable, infortuné que |e 
fuis ! Tu ne daignes pas feulement 
m'écouter ! Je vais ôter cet habit 
de peau , & me précipiter dans, les 
fiots ,, où le Pêcheur Olpii tend des 
pièges aux Thons. Les dangers auX" 
quels je ferai expofô, te cauferont dé: 
la joie. Je voulus connoître dernière*- 
ment (i tu m'aimois : la feuille que 
j'avois placée fous mon coude , ne 
rendit aucun fon , & fe deflecha fur le 
champ C 1 ). La vieille Agro, qui pré- 



( I ) Les Anciens , pour connoître s'ilt 
étoient airoés , prenùieni une feuille , & la 
plaço ent , ou IbiiS le coude, ou furli main, 
au fu'^ l'épaule : ils 'a preflbieht enfaite , 8ç 
fi elle lendoit du fon, c'^toit. un augure 
fâvjrable. 
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dit l'avenir avec un crible , me dévoila 
l'autre jour la vérité , pendant qu'elle 
ramafToit des épîs. Tu brûles , me 
dit-elle , pour Amaryllis ; mais c'eft 
en vain ! l'ingrate ne répondra jamais 
_,à ton amouf. Malgré cette prédiftîon, - 
je te conferve une chèvre blanche , 
mère de deujC Jumeaux. La brune 
Erithacis , fille de Mermnon , me la 
demande : Je la lui donnerai enfin » 

puifque tu ris de mon tourment 

Mais j'éprouve C * ) un tréflàillement à 
l'œil droit ! Efl-ce que je verrojs 
bientôt ma Bergère ? Je vais m'afTeoir, 
au pied de ce pin , & chanter : elle 
daignera peut - être me regarder : Ibn 
c<Eur n'efl: pas de diamant. 

Hippomène, délirant d'épou(èr une 

( I > Le treflaïllemenc de l'ceil ctoîr mis 
au nombre da augures , ainfî que le vol des 
oifeaux , les coups de tonnerre , l'éteroi** 
meni, &c. 
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jeune Princeflè , prit dans fes mains dé* 
pommes d'or, & fournit glorieufement 
la carrière. Dès qu'Atalante les vît^ 
fon aroe fe troubla , & fon cceur flit 
enBammé du plus ardent amour ( i ). 

Le Devin Mélampe conduifit à Pyle 
un Troupea;a qui paiiToît fur le mont 
Othrys. La charmante Pcro, mère de la 
fage Alphéfibée , devint alors l'époufe 
de Bias. 



( I } Atalante ^toit fille de Schénfe : p1u« 
fleurs Princes la recherchèrent en mariage ; 
m^is fon père ne voulut l'accorder qu'à 
ceiui qui la vaincroit à lacourfe. Hippo- 
mène eut ce bonheur , en ufant d'artifice. 
II jetta dans la carrière des pommes d'or 
t(ue Vénus lui avoit données. Atalan-e s'ctant 
arrêtée pour les ramaifer , fut vaincue par 
.Hippomène,& l'époufa. 

Mélainpe ^toit frère de Bias qui- devînt 
^perdument amoureux de la jeune PÊro. 
Celle-ci ne devoit être t'Epoufc que de ce- 
lui qui araeneroit à Nélée » fon père , lea 
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Adonis fatfant paître tes brebis fur 
le fommet des montagnes, n'enflamma- 
t-il pas la belle Vénus d'une paffion 
(î violente , que cette DéelTe preflbit 
encore fur fon feia ce Berger froid & 
inanimé ? 

Que j'envie le fort d'Endymion livré 
â un fommeil continuel ! Que je fuis 
jaloux , 6 ma chère Amaryllis , du 
bonheur de Jafîon qui goûtoit des 
plaifirs dont vous n'êtes pas dignes 



Vaches d'iphïcie. Mdiampe les lui amenât 
& demanda Péro pour Bias Ton frère. On 
raconte différeniraent l'hiftoire de ces deus- 
ftÈres, 

Tout le monde connaît la fable d'Adonis , 
êc celle d'Endymion : il feroit inutile de 
nous y arrêter. 

Jalïon , fih de Minos & de la Nymphe 
Phronie , et it Roi de Crète. Ce Prince 
('étant endormi dam une Prairie, Cérè& 
l'approcha de lui pendant fon fommeil , & 
en eut Fluius. 
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d'entendre le récit , ô profanes mortels ! 
J'ai un cruel mal de tête : miiis, 
'Amaryllis , tu n'en es point touchée. 
Je ne chanterai pas davantage. Je vais 
m'étendre & mecoucher ici ; les Loups 
me dévoreront, & ma mort auïapour 
toi la douceur du miel. 



IDYLLE VIII(i). 

DAPHNIS, MÉNALQUE, 
UN BERGER. 

iVâ E N A L Q u E faifoit paître les 
Brebis fur de hautes montagnes , & y 



( I ) M. l'Abbé Baneux , dans fon Coutv 
de BdUi-Ltttns , Tom. 1. a donné la Tra- 
duiflion de celte Idylle , & de trois autres 
que )''a également tr.Lduites de nouveau. Je 



pas mauvais ; 
d'autant pim qu'il n'entroii pas dans fon plan 
de les traduire en entier. 
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rencontra l'aimableDaphnis qui gardoit 
aulll fon troupeau de Bœufs. Ces deux 
Bergers étoîent blonds : tous deux à la 
fleur de l'âge ; tous deux habiles à 
chanter, & à jouei de la flûte. Ménal- 
que ayant regardé Daphnis , lui parla 
aiofi le premier. 

MiNALQUE. 

Daphnis, Pafteur de Troupeaux 
muginàns . veux-tu difputer avec moi 
le prixdu chant? Je t'avoue fîncèrement 
qu'il ne me fera pas difficile de rem- 
porter la yiâoire. 

Daphnis lui répondit en ces termes : 

Daphnis. 

MÉNALquE , conduâeur de 
Brebis couvertes de riches toifons , 
fçavant joueur de flûte, tes chants, 
quels que fuient tes eflorts , ne l'em* 
porteront point fur les miens ! 
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MÉNALQUE. 

Veux- tu eflàyer ? Veux - ta 
dépofer un prix pour le vainqueur? 

A P H H I s. 

J E difputerai volontiers contre toî» 
& je coofens à donner un gage. 

M é N A L Q u E. 

Mais quel gage pourrons > nous 
dépofer qui foit digne denottevidoireî 

D A P H N I s. 

Pour moi , je rifquerai un Veau 
tendre ; & toi , tu mettras un Agneau 
aulU gros que h mère. 

M É N A L Q u E. 

J £ ne puis gager un Agneau : mon 
père &ma mère font trop redoutables: 
ils comptent chaque foir toutes le» 
Brebis. 
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D A P H N I s. 

Mais, que peux-tu donc parier î 
Quel prix remportera donc le vain- 
queur ] 

MÉNALQUE. 

J'ai une belle flûte à neuf trous, 
que i'aî ^te moi-même. Les tuyaux 
font de la même longueur , & unis 
enfëmble avec de la cire blanche. Je la 
mettrai pour gage : mais je ne parierai 
rien de ce qui appartient à mon père, 

D A P H N I s. 

J'en polsède une toute femblable : 
les tuyaux en font également joints 
avec de la cire odoriférante. Je l'achevai 
ces jours derniers'; je me déchirai 
même les doigts en la feifant , & j'en 
reflèns encore de la douleur. Mais qui 
BOUS écoutera ? Quel fera notre Jugeî 
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M É N, A L Q u È. 

S I nous appellions ce Berger deot 
le chien blanc aboyé autour de fes 
Chevreaux ! 

Ces deux jeunes rivaux appellent le 
Berger : il acaourt auûitât pour les 
entendre : ils chantent tous les deux à 
la fois ; mais comme le Berger veut 
juger leurs chants y on confulte le lôrt ; 
il tombe fur Ménalque : celui-ci doit 
jouer le premier de la flûte , & Daphnïs 
lui répondre par des couplets cham- 
pêtres, Ménalque commence donc ainfï, 

Ménalque. 

Bois, & vous , fleuves , dont 
l'origine eft céleile , fî Ménalque a 
chanté quelquefois fur fon chalumeau 
des airs agréables , procurez à fes Brebis 
de gras pâturages ; & fi Daphnis con- 
duit ici fe's GeiûlTes , accordez-lui la 
même &veur ! 
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D A P H N I s. 

Herbes tendres, clalresFontaines> 
gazons délicieux , 11 Daphnîs chanté 
aulH agréablement que le RoUignol , 
engraifîèz fes troupeaux ; & fi Ménal- 
que vient dans ces lï eux , qu'il y trouve 
d'abondatis pâturages ! 

Ménalquz, 

Dans tous les endroits où paroît 
ma charmante Bergère , le Printemps 
fourit , les pâturages abondent , les 
mamelles font remplies de lait , & les 
jeunes Troupeaux s'engraiflènt : maïs 
de; qu'elle s'éloigne , les gazons lé 
dflsèçhent, & le Berger languit. 

Daphnîs. 

Les Brebis & les. Chèvres mettent 
bas dés jumeaux , les Abeilles rem- 
pUflèntdemiel leurs ruches, leschénes 
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portent plus haut leur tête majeflueufè, 
dans les lieux où fe trouve le beau Mi- 
Ion ; mais quand il les abandonne , le 
Berger féche aulE-tôt de douleur , & 
les Troupeaux maigrîilènt. 

M é N 'A. z. Q u E. 

O toi , le mari de mes Chèvres blao-i 
ches [ O profondeur immenlè des fo- 
rets!.. Et vous mes Chevreaux , venez 
vous défàltérer dans ce ruiflêau : Milon 
eft dans ces contrées, & toï qui es privé 
de tes cornes , cours dire à ce même 
Milon, que Protée, quoique Dieu, a 
fait paître les Veaux marins ( i >. 

D A P H N I s. 

Je ne defire point le Royaume dé 
Felops , ni des tréfôrs abondans , ni 



(1) Lecexte dans CCI endroit paroti altéra 
On peutconfuher k ce lujetles Remarques de 
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d'être plus vite à la courfe que les vents t 
je préfère de chanter des airs cham- 
pêtres , aûîs près de toi au pied de ce 
rocher fourcilleux , & de voir paître 
d'un côté mes Brebis , & de porter de 
l'autre mes regards fur la mer de Sicile. 

Ménalque. 

Les &oids font fuoeftes aux arbres ; 
les chaleurs aux ruilTeaux; les hctts 
aux oifeaux ; les pièges aux bêtes fau- 
vages ; & aux hommes y une pafllion 
ardente pour une jeune Beauté. O 
Jupiter ! O Souverain Maître des 
Dieux ! Je ne reilèns pas feu! les feux de 
l'anfour; tu brûles aufli toi-même pouc 
des mortelles. 

Tels furent les chants que firent en- 
tendre ces deux jeune^Bergers : Menai- 
que commença ainH fbn dernier couplet; 

Ménalque. 

Epargne mes Chevreaux» Loup 
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cruel , é{>argne mes Brebis qui vien- 
nent de mettre bas ! Ne m'enlève rien^ 
quoique je fois jeune & le gardien dhm 
Troupeau nombreux ! O Lampure , 
comment peux-tu durmîr auffi profon- 
dement? Un chien fidèle ne doitpoint 
fe livrer ainfî au fommeil , lorlqu'il 
accompagne un jeune Berger à la tête 
de Ton Troupeau. Et vous , mes chères 
Brebis , railafiez - vous lâns crainte 
d'herbe tendre ; elle renaîtra bientôt I 
FaifTez làns inquiétudes ! PaifTez &ns 
alarmes ! Kempliflèz de lait vos ma- 
melles, afin que vous puilfiezeti fournir 
fuffifamment à vos petits , & qu'il en 
refte encore alTez pour remplir quel- 
ques vafes ! 

' Daphnis chante à fcm tour un aie 
mélodieux. 

D A P B N ï s. 

Hier une jeune Bergère , dont 
'les fourcils étoient parfaitement beaux , 
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ihe regarda ,Iorfque je paflToîs devant 
fe grotte avec mes Geniflès : elle répéta 
deu^ois que j'étob charmant. Je ne 
lui fis point alors une téponfe dure Sc 
impolie; mais jebaiHàiauflitôt les yeux, 
& je continuai lentement maroute. Les 
Veaux , les Geniflès & leurs mères 
mugiflènt agréablement, & leur haleine 
a beaucoup de douceur. Quel agrément . 
d'être couché pendant les grandes 
chaleurs , fur les bords verdoyans d'un 
ruiflëau qui coule avec un doux mur- 
mure 1 Les pommes font l'ornement 
des pommiers , & les glands celui des 
chênes : les jeunes Veaux augmentent 
■le prix de leurs mères , & les Trou- 
peaux font la richeflè des Bergers. 

C'eft ainfi que chantèrent ces deux 
Bergers ; & celm qu'ils avoient pris 
pour juge , parla en ces termes : 

Le Berqer. 

Q u E ta voix eft agréable , é 
I. Partie, L 



D,5,iiï..b,Google 



343 ^ -D r z z S S 

Daphnis ! Que tes chants font harmo-' 
nieux ! Il eft plus doux de t'entendre 
chanter , que de favourer le miel ! 
Reçois ces deux flûtes : elles font le 
prix de ta viâoire. Si tu veux tn'appren-. 
dre à chanter , quand je ferai paîcr« 
mes Chèvres auprès de ton Troupeau, 
je te donnerai cette Chèvre dont les 
cornes Ibnt brifées : elle a du lait ea 
abondance. 

Daphnis , joyeux de Ùl viâoîre, faute 
£f bat des mains : il reflèmble à un 
Faon qui bondit autour de & mère. Le 
Berger vaincu demeure au contraire 
trifte 8f confus , comme une jeune 
Epoufe le jour de fes noces. Depuis 
cet inftant Daphnis a toujours tenu le 
premier rang entre les autres Bergers ; 
^ quoique jeune alors , il époufa unQ 
Igergère remplie de grâces Ôfd'attr^tî» 
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IDYLLE IX. 

DAPHNIS , MÉNALQUE^ 
UN BERGER. 



L E B 



E R G E R, 



3lJ a p h n I s, chante un air cham- 
pêtre ! Fais entendre le premier , des 
chants bucoliques ! Commence Da- 
phnîs ; & que Ménalque te réponde ! 
Bergers, mettez auparavant vos tendrej 
Yeaux ;fous- leurs mères : rafTemblez 
vos Taureaux & vos GeniiTes , afin 
qu'ils ne puifîènt s'écarter du reftedii 
Troupeau ! Daphnis , chante le premier 
un air paftoraJ ; Ménalque te répondra 
eofuite. 

Daphnis. 

■Les mugiflèmens des Veaux & des 
Pcniflès ont de la douceur: le fon de 
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la flûte eft doux: le chant 4es Bergers 
eft mélodieux ; ma voix efl: harmo- 
nieufe : j'ai aux bords d'un frais ruïiïèau 
un Ut fur lequel font étendues plufieyrs 
belles peaux de GeniHès blanches , 
qu'un vent impétueux précipita du 
haut d'un rocher , oiî elles broutoient 
l'arboifier. Je me foucle autant des 
chaleurs brûlantes de l'Eté , qu'un fils 
' amoureux eft fenfible aux reproches de 
fes parens. 

Tels furent les chants de Daphnb j 
8; Ménalque lui répondît ainfi i 

L'Etna me fert de retraite ï 
j'habite une grotte channante , taillée 
dans le flanc de cet ïrtimenfe rocher. 
Je poiTède tous les tréfors qu'un fonge 
flatteur peut offrir pendant le fommeil , 
des Brebis , des Chèvres en grand 
nombre', & des peaux {iu: lesquelles 
je cepofe moU^mçat, J« fais cuire mes 
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'alimens avec un feu de bols de chêne ; 
l'Hiver je me chauffe avec des mor- 
ceaux fecs de hêtre. Je ne redoute pas 
plus la rigueur du froid, qu'un homme 
fans dents craint de manger des noix , 
lorlqu'il a devant lui une nourriture 
liquide. 

Le Berge it. 

J'applaudis aux chants de ces 
deux Bergers , & auffitôt je leur fis das 
préfens. Je donnai à Daphnis une groflè 
malTue, que la Nature feule avoit formée 
dans les champs de mon père c les plus 
habiles n'auroient pu y découvrir le plus 
léger défaut. Ménaique reçut une belle 
coqiùlle que j'avois trouvée au milieu 
des rochers de la mer Icarienne. Je 
partageai avec quatre autres Bergers 
la chair du poifibn qui étoit dedans, 
& nous la mangeâmes. 

Ménaique 6t fut le champ réfonnec 
cette coquille. 

L iij 
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Je vous falue , Mufes paftoraîesî 
Publiez la chanfon que )e répétai autre' 
fois devant ces deux Bergers ! Depuis 
long-temps je garde le (Uence. 

La Cigale efl: chère à la Cigale ; la 
Fourmi à la Fourmi : les Vautours 
aiment les Vautours , & moî je chéris- 
les. Mufes , & je prends plaifîr aux 
tendres chanfons. Puîllè ma cabane 
retentir toujours de fons mélodieux f 
PuifTe-t-elIe fervir d'afyle aux Mufès ! 

Ces DéeHês me font plus agréables 
que le fommeîl , que la (aifon nou- 
■ velle , & que les fleurs aux Abeilles i 
Circé ne peut tien avec fes enchan- 
temens contre ceux qu'elles rendent 
joyeux par un coup d'ceil favorable» 
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IDYLLE X. 
lES MOISSONNEURS. 
MILON, BATTUS. 

M I L O H. 

WL ALHEUREUX Moîflonneur , 
quel accident fâcheux te trouble f Tu ne 
coupes pas la molflon avec une adreflè 
auflî prompte qu'auttefois. Tu reftes 
bien loin derrière les autres : tu reflèm- 
bles à utie Brebis blelTée par une épine, 
& qui fe traîne lentement après le 
troupeau. Que feràs-tu donc pendant 
les chaleurs brûlantes du midi, & lltr- 
tout au coucher du foleil, puifque, en 
commençant, tu ne dévores paslesépis 
avec ta faucille (i)i 

( I ) L'expreŒon Grecque ell des plus 
Liv 
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B A T T V s. 



M 1 1. o N , ouvrier infatigable , Se 
plus dur qu'un quartier de roche, -ne 
t'eft - il jamais arrivé de délirer un 
objet abfent^ 

M I X. o K. 

Jamais : Eh [ Quel de(îr peut 
avoir un homme férieufement appliqué 
à fon ouvrage ? 

Battus, 

E s T - c E que l'Amour ne t"a jamaiis 
empêché de dormir ? 

M I L o N. 

Q u E les Dieux m'en préfervent ! Il 



fortes & des plus iaeigi<iuts : Piii/que tu ae 

divores pat U jillon. 
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efl trop dangereux de fê livrer à cette 
palSon ( I ). 

Battus, 

Pour moi , ô Milon , j'aime depuis 
près de onze jours. 

Milon. 

T u puifes à une fource abondante , 
tandis que j'ai à peine un peu de 
boiHôn défâgréable. 

Battus. 

Voila pourquoi tout eft inculte 
& négligé au devant de nia cabane. 



Quelle Bergère caufe ton tour-> 
ment? 

(i)Milonfefertd'unproverbequifignifie 
mot à mot , il eft dangereux qu'un Chitn 
mange des entrailles. 

h V 
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Battus. 

L A fille de Polybotas, qui jouoit 
dernièrement de la flûte avec les 
' Moilïbnneurs d'HippocooD. 

M I L L o N. 

Les Dieux puniOent enfin le cou- 
pable; tu éprouves ce que tu as defiré 
G long-temps. Cette habile glaneufè 
partagera donc ton lit? 

Battus. 

T a veux me railler : Plutus n'efl 
pas la feule Divinité aveugle : le 
crédule Amour l'efl: aufli : laillè-là le 
ftyle emphatique ! 

M I L O N. 

Je ne parle point avec emphafe. 
Pour toi , coupe ces épis , & com- 
mence quelque Chanfon amoureufe à 
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la louange de ta Bergère : ton travail 
en fera bien plus doux : autrefois tu 
chantois aflêz fouvent. 

Battus. 

Musss , chantez avec moi mon 
aimable Bergère ! Tout ce que vous 
touchez prend entre vos mains une 
■grâce nouvelle. O charmante Bom- 
bycé , tous difent que tu es maigre , 
noire & brûlée par le Soleil , tandis 
que je foutiens feul que tu es parfaite- 
ment blonde. La violette & l'hyacinthe 
font noirs ; cependant on préfère ces 
fleurs pour former des couronnes. La 
Chèvre cherche le Cythife ; It Loup 
court après les Chèvres , la Grue fuit 
!a charrue , & mon amour pour toi 
trouble maraifon. Jevoudrois pofTédér 
autant de richeflês , qu'en eut autrefois 
Créfus I nos deux ftatues d'or feraient 
bientôt placées dans un Temple de 
Lvj 
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Vénus : tu tiendrois à la main foitune 
flûte , foit une rofe , foit une pomme : 
& moi , couvert d'un riche vêtement , 
j'auroU uae chaulTure d'un goût nou- 
veau. Adorable Bombycé, tes pieds 
font blancs comme l'ivoire , & ta voîx 
eft douce & flexible. Je ne puis 
trouver d'expreflîoDS pour peindre ton 
caraâère. 

M I L O M. 

Ce Moiiibnneur' m'a furptis par 
la beauté de {es chants. Quelle dou- 
ceur ! Quelle mélodie ! Mais , infeofë 
que tu es j la rùfbn n'accompagne donc 
pas cette barbe épaiïTe ? Ecoute main- 
tenant les Chanfons du divin LityeHàs. 

Cérès , Déelle des fruits & des bleds, 
procure-nous une moillbn bien mûre , 
& des plus abondantes ! 

Moiflbnneurs , raflèmblez prompte- 
mentces épis, ScUezl» enfemble, an 
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peur que l'on ne vous dï(è en pafTant : 
Hommes lâches , vous ne gagne^ pas 
l'argent que Von vous donne ! 

Que les tuyaux de vos gerbes en- 
talTées , folent tournés vers le Nord j 
ou vers le couchant: cette pofîtion eft 
■très-favorable pour les épis. 

Ouvriers qui battœi le bled, gardez- 
vous de dormir en plein midi : c'ell 
l'inftant oij le grain fe fëpare le plus 
aifément de fon enveloppe. 

Les Moiflônneurs doivent fe mettre 
à l'ouvrage dès quel'alouette eft éveil- 
lée, & ne quitter les champs que lorf- 
qu'élle fe livre au fommeil : mais ils 
peuvent prendre quelquerepos pendant 
les grandes chaleurs du jour. 

Jeunes Bergers , que le fort d'une 

Grenouille eft digne d'envie ! Elle ne 

dépend de perfonne pour fe défaltérer : 

elle a toujours de l'eau en abondance. 

Avare, cramte de te couper les doigts. 
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en voulant nous partager un poîs , il 
feroit plus prudent de faire cuire une 
.quantité Tuffifante de tentilles ! 

Voilà les chanfons que doivent ré-, 
péter les Ouvriers expofés aux ardeurs 
du Soleil : mais pour ton amour infenfé, 
tu peux , ô Battus , en entretenir ta 
mère , afin de la rendormir , quand elle 
s'éveille trop matin. 



IDYLLE XL 
LE CYCLOPE. 



Nx 



J I c I Â s , U n'exifte aucun remède 
contre l'Amour : les Mufes feules , je 
crois , peuvent l'adoucir & le calmer. 
Quoique ce remède doux & légernailïè 
au milieu des hommes , il n'efl: pas Êi- 
cile de le trouver , vous le fçavez par- 
Êiitement , Nicias , vous le Difciple 
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d'Efculape, & le tendre favori dçs neuf 
Sceurs. 

Le Cyclope , l'antique Polyphème', 
dont les joues & le menton étoient à 
peine déjà couverts d'un léger duvet , 
eut recours à ce rémède,loi(qu'il brûloit 
pour la belle Galatée. Son Amour bien 
loin d'Itre heureux, & de lui procurer 
des jours calmes & fereins, troubloit, & 
déchiroit cruellement fon ame Ci). Il 
négllgeoit, il oublioït tout. Souvent 
fes Brebis quittèrent d'elles-mêmes les 
pâturages , & s'en retournèrent à leur 
bercail. Pour lui , tout entier en proie 
à fbn amour , il fe confumoit en vains 
regrets fur le rivage de la mer, & 
chantoit dès l'Aurore fa chère Galatée. 
La puiflànte Vénus lui avoit percé le 
ccEur & fait une plaie profonde. 



( I ) J/ aima non avtc des rofes , da 
pommts b dtsfitun. 
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Polyphème afCs fur le fommet d'un 
rocher élevé, d'où il portoitfes regards 
fur la mer, chantoitain^pour charmée 
fes ennuis. 

O charmante Galatée , pourquoi 
dédaignes-tu ton Amant i Tu es plus 
blanche que le latt , plus tendre qu'un 
Agneau , plus 1 égère qu'une Genillè , & 
plus amère que leraifîn verd.Tu as cou- 
tume de venir ici quand je fuis livré aux 
douceurs du fommûl, & tu t'éloignes 
auflîtôt que je m'éveille : tu prends alors 
la fuite , comme une brebis timide i 
l'afpeâ d'un loup farouche. Je t'aime 
depuis le jour où tu vins avec ma mère 
cueillir fur la montagne des feuilles 
d'hyacinte : je vous fervoîs de guide. 
Depuis le moment fatal que je t'ai vue , 
je n'ai plus été le maître de mon cceur: 
tu le polsèdes tout entier : maïs , ô 
Ciel, tu le méprifes! Je fçais , aimable 
Galatée, pourquoi tu me fuis, & d'où 
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ûaiflënt tes dédains. Ceft que mon 
fourcil eft épais & hérifle ; qu'il couvre 
mon front , s'étend & fe prolonge 
îufquesà mes oreilles; que je n'ai qu'un 
«il. Se que mon large nez defcend fur 
mes lèvres. Mais , tel que je fuis , je 
feis paître un troupeau de mille Brebis, 
& je bois du lait excellent. J'ai des 
fromages en abondance ,- l'Eté, l'Au- 
tomne, & même pendant les plus grands 
froids de l'Hiver , & mes éclîlïès en 
font toujours remplies. Je (cals jouer 
de la flûte beaucoup mieux qu'aucun 
autre Cyclope. Je te célèbre tous les 
jours dans mes cKants , ô charmante 
Galatée,&fouvent même j'interromps 
le (îlence de la nuit. Je te nourris 
quatre petits Ours , & onze Brebis qui 
te donneront toutes incelTamment des 
Agneaux. Viens me vifiter , & je te 
les donnerai : laiflè la mer fe brifer 
contre le rivage : tu paiTeras la nuit 
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plus agréablement dans ma grotte : AeA 
lauriers , de hauts cyprès , du lierre 
noir, & des branches de ngne chargée 
•de doux raifins , la tapiflènt & l'ombra- 
gent. Une Fontaine rafraîchif^te , 
formée par les neiges des forêts de 
l'Etna, coûte au milieu , & me fournit 
une eau pareille au neâar des Dieux. 
Qui pourroit préférer la mec & les flots 
à un tel féjout I Si je te parois trep 
hideux, j'ai du bois de chêne, & du 
feu qui couve fous la cendre ; tu peux 
brûler mon ame , j'y confens , & même 
ce que j'ai de plus précieux , mon œil 
unique. Que je fuis malheureux I Si 
la Nature m'avoit donné des braa 
propres à nager , j'îrois te joindre au 
fiiin des flots , j'imprimetois des baifers 
fur ta main , (î tu ne me permettois 
pas d'en cueillir fur ta bouche, & je 
te porterois ou des lis éclatans, ou de 
tendres pavots , dont la grame eft 
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^Ofée ! mab je ne pourrois t'ofïrir ces 
fleuis enfemble; car l'une fleurit l'Eté, 
& l'autre pendant l'Hiver. Si quelquâ 
Etranger aborde fiit ce rivage avec fon 
vaiflèau , j'apprendrai alors à nager , 
afin de connoître quel plaifir tu trouves 
à demeurer au fond des mers. Quitte les 
ondes, ô ma chère Galatée; viens ici , 
& oublie enruite de t'en retourner , 
comme je le fais moi-même , pendant 
que je fuis a(iîs fur la cime de ce 
rocher ! Confens à venir avec moi faire 
paître mes Troupeaux ! Tu t'occuperas 
à traire mes Brebis; tu prelTeras le lait 
épais , & tu en formeras des fromages. 
Ma mère a caufé feule mon malheur ! 
Je n'en accufe qu'elle. Jamais elle ne 
t'a parlé de moi d'une manière favo- 
rable. Quand elle s'appercevra de ma 
maigreur : je lui dirai que je foufire 
cruellement de la tête & des pieds. Je 
veux l'inquiéter , la tourmenter elle- 
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même , puisqu'elle eft caufe de tous 1^ 
maux que j'endure. 

O Cyclope , & Cyclope , qu'eft do- 
venue ta raifon i Tu {èrois bien plus 
&ge , (î tu trefibïs des corbeilles d'oHer , 
& fî tu cueiUois de tendres feuillages 
pour tes Agneaux ! Jouis des biens que 
tu poficdes , fans defirer un objet qui 
te fuit ! Tu trouveras peut-être une 
autre Galatée , & même encore plus 
belle I Pludeurs jeunes Bergères veulent 
folâtrer avec moî pendant la nuit. Lorf- 
que j'y confens , elles expriment leur 
joie par des ris immodérés : il faut 
, donc que j'aie encore quelque mérite. 
Ceft ainfi que Polyphème adou- 
ciUbit fon amour par (es chants C i )> 
& il vivoit plus heureux que s'il efit 
prodigué l'or. 



(i) Or peut traduire ri'tme autre manière ] 
Polyphimt chantait ainfi fon amour, ta 
/aijant paître /il brebis. 
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I D Y L L E XXI (i). 

LES PÊCHEURS. 

jLa pauvreté feule", ôDiophante, 
éveille rindudrie, excite au travail. Les 
inquiétudes importunes ne permettent 
pas aux Artifans de dormir. Dès que 
ces hommes laborieux fe livrent un 
înftant au fommeil pendant la nuit , les 



( I ) Cette Idylle eft d'une fimpllcité admî> 
table : c'eft dans io-a genre un chef-d'oeuvre. 
Cependant M. de Fonienelle n'en faifoit pas 
grand cas ; & c'eft peut-Ëcre le plus bel 
éloge de cetre pièce. Voici comme s'exprime 
le Détrafleur des Anciens ; n Deux Pêcheurs 
» qui ont mal foupë , font couchés enfemble 
» dans une méchante petite chaumière , 
9B qui eft au bord de la mer. L'un réveille 
n l'autre pour lui dire qu'il vient de rêver . 
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foucis les afllègent aufH-tôt , les trou-^ 
blent & les réveillent. 

Deux vieux Pêcheurs dormoient eo- 
femble fur un lit d'algue defTéchée, 
dans upe cabane couverte de chaume 
& conftruite de branches & de feuil- 
lages. Ils avoient auprès d'eux tous les 
inftrumens de leur profeilton , de pe- 
tites corbeilles , des rofeaux , des hame- 



» qu'il prenoîc un poiflcm d'or ; & fon CQitt- 
» pagnon lui répond qu'il ae laifleroit pas 
» de mourir de faim avec une libelle pêche. 
» Etoit'ce la peine de fûre une Idylle i » 
Oui , alTurément ! puifque-cene même Idylle 
fera toujours les dclices des perlbnnes de 
goût par tous let détails qu'elle renferme , 
& qui font puifés dans la Nature , cette 
fource du vrai & du beau. 11 ne faut pas juger 
d'un tableau amplement par le fujet , mais 
par la manière dont il eft exécuté. C'ell le 
deŒn, c'eA le coloris qui annoncent le papi 
Peintre. 
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çons, des filets ; des lignes , des feines , 
des labyrinthes d'ofier, deslacets, une 
peau de brebis & une vieille barque fut 
des rouleauxXeur tête étoit appuyée fut 
une natte étroite , fur leurs habits & 
leurs bonnets. Cctoient-là tous les 
inftrumens de ces Pêcheurs : C'étoient- 
là toutes leurs richeffes. Us n'avoient 
aucun vafe de terre ; pas même un 
chien. Tout celaleurparoiflbitfuperfiu, 
inutile pour leur pêche. La pauvreté 
étoit leur feule compagne : ils n'avoient 
pas un voi{în : mais la mer venoit 
baigner doucement de (es flots leur 
humble chaumière. Le char de la Lune 
o'avoit pas encore fourni la moitié de 
U canière , que l'amour du travail 
^veilla ces deux Pêcheurs. Pendant 
qu'ils s'efForçoient de chaflèr le fom- 
meil de leurs paupières , Ils eurent 
epfemblç cet eatretlen. 
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AsPHALIOtr. 

Ami, tous ceux qui ont foutemi 
que les nuits écoîent les plus courtes 
dans les plus longs jours d'Eté , ont 
voulu nous en împofer. J'ai déjà eu 
plufieurs fonges , & cependant l'Au- 
rore ne paroît point encore. Me fèrois- 
je trompé ! Que fignifie ce prodige ? 
Ou bien les nuits coulent-elles plus 
lentement qu'à l'ordinaire ? 

NAUCRATis. 

AspHAtïONjtute plains à tort 
des beaux jours de l'Eté : le cours des 
Saifons n'a point changé ; mais les 
inquiétudes , en interrompant ton Ibm- 
meil, t'ont &itpàroître la nuitbeaucoup 
plus longue. 

ASPHALIO, N. 

N'a s -TU pas appris à interpréter 
les fonges î J'en ai eu des plus avanta- 
geux 
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gBux ; 11 faut que je t'en faflè parti 
nous partageons notre pêche ; il eft 
jufte que nous partagions également 
tous nos fonges. Perfonne n'a plus d'ef- 
prit que toi , & il faut beaucoup d'in-. 
telligence pour expliquer les rêves. 
D'ailleurs nous avons te temps : que 
peut-on faire en effet , lorfqu'on eft 
couché fur des feuilles au bord de la 
mer , & que l'on dort difficilement fuc 
un lit aulH dur ? L'écrit doit néceflàire^ 
ment être toujours occupé (i), 

NaUC RATÉS. 

Raconte-moi le fongeque 
tu as fait cette nuit. Découvre tout à 
ton Compagnon. 

ASPHALION. 

Lorsque je me fus endormi hier 
Au foir , accablé des fatigues de la 



< I ) Le texte paroh Êcre altété. 
I, Partie, M 
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mer 4, ( j'avoîs pris fort peu de noijr- 
FJlurfr ; car , s'il t'en ïcwvîent, camme 
U étoit déjà tard , nous Coupâmes tti^ 
légéreiaegit ) )e rae voyoii mcn-méflae 
gcarinànt fur un -rocher^ aprèsm'èlre 
aâù , i'opfois les ^ifibos, & )'^ttois 
l'af^as ttempeat fu^>endu i nut ligne. 
Aul3kôt unpbinbninoi^reeux4*avaIe. 
(Lesc tÂetis pendant leur Commâl (oa- 
geat à 6»s 0% & moi, .je^réve à d« psif- 
f(M)s. )'-Ce poiSbn , dù^^e , » ftacroche à 
rhameçanrU&ng-ooiileîraapeFcbeie 
plie & fe courbe , J'étends la main : 
l'animal fe débat ; je doute alors (î je 
pourrai mê vâtidre maîfrc de ce gros 
poiflàn avec un fer aùffi fotUe , St dans 
l'inftant je m'imagine qa'il peut me 
bleflèr. Me blefferas - tu , m'écriai-je ? 
Mais je te bUJférai bien davantage, 
CoAme fé m'apperçoit qu'il ne prend 
pas fe foite , j^éeehds Ufte féconde foi» 
la main : je fens que le combat eft firvî, 
& je tire hors de l'eau un poiHôa d'or 
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maffit La frayeur s'empare de mon : ^ 
crainscfue'cenefoitpeBt-étceunpoHraB 
chéri de Neptone , ou enfin W tréfor 
d'Amphhrite : jele détache doucement 
de l'hameçon , afin qu'il ne refte point 
d'çr au fer de ma ligne : je le traîne 
enfuite fur le rivage : j'ai juré que dé- 
formais je ne mettrai plus le pied (ùc 
la mer , que je demeur^aï toujours 
fur la terre , où je veux vivre conimc 
un Koi , avec mon or. Je me Riis alors 
éveillé. Fais bien attention , ô mon 
ami , à cette dernière circonfbnce : 
car je fuis effrayé du ferment que j'aî 
fait! 

Naucbatès. 

N E crràis rien : ta n'as point juré ; 
& ta n'as "VU , ni pris de poiflbti 
d'or. Tous ces rêves ne font que des 
menfonges. Prêfentement que tu ne 
dors point.. Se que tu es bien éveillé , 
vas ^fiter ces lieux ; tes belles e'pé- 

Mij 
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rances vont bientôt s'évanouir ; &, fî 
tu ne veux mourir de faim avec tes 
fonges d'or , il faudra que tu retournes 
à la pèche des poîrïbns ordinaires. 



IDYLLE XXXI. 
LA MORT D'ADONIS. 



De 



^ È s que Vénus uppercut Adonis les 
cheveux épars, les joues pâles & ternies. 
Ci les yeux fermés pour toujours à la 
lumière ; elle ordonna aux Amours de 
lui amener le Sanglier , auteur de tous 
fesmaux. A l'inftant les Amour? volent , 
fe répandent dans les forêts, trouvent 
l'odieux animal , s'en failîlïènt , le lient 
^ l'enchaînent. L'un tient en leflè , 
Çç traîng le redoutablç captif : l'autrç 
le preflè par derrière , & le frappa 
durement avec fon arc. Le Sanglier 
fiiarçhe d'un p^ timide ^ chancelat^t ; 
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i\ redoute la colère de Vénus. Bcte 
féroce & cruelle , lui dit cette Déellè 
irritée , tu as donc déchiré la belle 
cuilTe d'Adonis . ? tu as donc mis 
en pièces mon Epoux ? Je jure , ô 
Vénus , lui répond le Sanglier , je 
jure pas vos divins appas , par votre 
Epoux , pat ces liens , par tous ces 
Amours , ^ue je n*ai pas eu le dellèin 
de faire périr te charmant Adonis. Je 
l'ai pris pour une belle ftatue : fa cuifle 
d'albâtre étoit découverte ; alors pouffê 
par une aveugle paffion , & cédant aux 
feux brûlans dont j'étois confumé , j'aî 
voulu la couvrir de baifers. Telle eft 
la caufe funefte de mon malheur. Je 
vous préfente ces défenfes coupables : 
arrachez les ! A quoi me ferviront- elles 
déformais ? Et fî cette punition eft 
trop légère , vengez - vous encore , ô 
Vénus j fur mes lèvres. Ces mots atten- 
drirent la Déeflè : elle ordonne aux 
Amours de couper les liens qui en- 
M iij 
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chainoM k mallieui«ux Sanglier. De- ' 
pub cet nftant U &m Vénus : il n'a 
jamais repaiu dans \»s forêta , & s'eft 
pwii lui-Biêtte> en brâbuic£is<léfénfê« 
crimioelle». 
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VIES 
DE BION ET DE MOSCHUS. 



JPioN ETMoscHosparwetH 
quelque temps après Th^cme , 
deux cens cîoquantâ aos atvan( 
l'Ere vu^aUci On ignore le» 
!d<5tail3, ôc les circon0ancâ3 de 
leur vie. L'on £^ait feuleLment que 
Bioa étoit de Smyriïe es lonie. 
Ses taletis exciter eut l'envie & h 
hakie d'un grand nombre d'en- 
nemis redoutables qui le firent 
périr par le poifon. Mo&hus, 
fon difciple naquit en Sicile. 
Miv 
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Suidas prétend qu'il fuc iié 
d'une amitié très - étroite avec 
Ariflarque. 

Ces deux Poètes fe rendirent 
célèbres par leurs Poëfies pafto- 
ralesj dans lefquelles on apperçoit 
plus d'art & de fîneffe , plus de 
choix & d'apprêt, que dans celles 
de Théocrîte. Bion & Mofchu3 
ne placent jamais leur Scène à 
l'ombre d'un bois antique fie 
folitaire , nî fur les bords cham- 
pêtres d'une fontaine, bordée de 
moufle ôc de gazon. Ils offrent 
dans leurs Idylles le portrait 
délicat fie ingénieux de l'Amour; 
l'effrayant tableau d'Hercule en 
fureur, maffacrant Tes enfans : ou 
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une jeune Prîncefîe folâtrant au 
milieu des prairies étnaillées , 
avec le cortdge voluptueux de 
fes aimables campagnes : ou 
Vénus en proie à la douleur, à 
lafpeâ: d'Adonis , bleffé , déchiré, 
exhalant fon dernier foupir. Ja- 
mais ils ne peignent des bergères 
fimples , naïves , des troupeaux 
bondiflâns , la fraîcheur du m.ttîn , 
les moiflbns jauniflantes , le con- 
cert harmonieux des habitans de 
l'air, ni des ruiffeaux ferpentans 
à travers les prés fleuris , ni les 
difputes , les combats , & les 
amours des Bergers. On ne peut 
appliquer à leurs Idylles ces vers 
charmans de Boileau. 

Mv 
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Telle iju'ttne Bei^ère au plus beau, jour de 

fête. 
De fuperbes rubïs ne charge point la tête' j 
Et fans mêler à l'or i'^clat des diamans , 
Cueille en un champ voifin Tes plus beaux 

wnemens- 

Les Idylles de Bion & de Mo^ 
chus font ingénieufes, agréables, 
brillantes , délicates , gracieuses. 
Elles périlient d'efpf ît; l'art perce 
toujours. Leur ftyte trop fleuri , 
trop recherché , éblouit. 

C'eft un défaut dont on ne 
peut fe garantir quand on eu 
plus occupé de refprit , que du 
cœur. Le langage de la nature eft 
toujours préférable; il efl même 
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néceflkire dans l'Idylle ( 1 ) , qui 
chotUt ordiaaLremeiic {& filets au 
milieu des champs > & parmi les 
Bergers. 

Théocrice peignît la nature 
fiiDpIe , négligée , agrefle : Mof- 
chus l'embellit Ôc orne cous fes 
fujets : Bion fe diftingue par un 
coloris féduifant, des peintures 
recherchées , iin. ftyie riche , 6c 
peut - être trop brillamé. Pour 
réulïir parfâîtemeat dans l'Idylle, 
il faudroit pc^&ler les c^fférentes 
qualités de ces trois Poëtes ; 
réunir par un mélange heureux 
la fimplicité champêtre de Théo- 



f I ) Tdylh fiînifie une peinture dans le 
genre di:iux 6c gtacîeux. 

Alvj 
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27^ Les Vies DE BiON ^ &c. 
crite i les agréniens de Mofchus > 
l'art ôc le brillanc de Blon. Il 
nous refte très - peu d'Idylles 
de ces deux derniers Poètes : 
mais elles font très-précieufes , 
& leur beauté* feit regretter 
toutes celles que le tems nous a 
ravies. 



5,iiï..b,Googlc 



IDYLLES 

/ E B I O N. 

' ^ == a» 

IDYLLE L 

Le tombe au d'Adonis^ 

f 

J E pleure Adonis : il n'cft plus ! le 

bel Adonis n'eft plus ( l ) ! lei Amours 

'^ en verfent des pleurs. Vénus quitte ces 

'. voiles de pourpre : lève-toi , Déefle 

\ — ^ 

. (i) On peut traduire (IifF(éremment,& le feni 
cft également beau. La jimouis i^crUnt m 
fUiiranc : il n'efi plus le charmant Adonist 
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infortunée ! prends des habits de deuil ; 
firappe ton feîn ■* dis à toute la nature : 
Adonis , le cbarmant Adoras n'ell 
plus. 

Je pleure Adonis ; les Amours font 
baignés de larmes. 

Le bel Adonis eft étendu fur ces 
montagnes ; une dent cruelle a dé- 
chiré là cuiffe d'albâtre ; il refpire à 
peine : Vénus en cft défolée. Un fang 
noir coule fur fa peau blanche comme 
la neige ; (è$ paupières s'appelàntiilènt ; 
tes yeux s'éteignent : les rofes de fès 
lèvres s'ef&cent , & avec elles meurt 
un baifer , que Vénus s'efforce de re- 
cueillir. Elle trouve encore de la dou- 
ceur dans ces froids embrailemens ; 
mais f hélas ! Adonis y e(l infeoGble. 

Je pleure Adonis : les Amours font 
baignés de larmes. 

Adotm a reçu à la cuifie une crueHc , 
«ne affreufe bleffjre ; Vénus en porte 
une bien plus profonde au-dedans de 
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fon tœito. Près de ce jeune Berger , 
fes chiens attendrk ont çouSs des hur- 
temens. Les Nymphes, des montagnes 
font éploréej. Vémis accablée de trif- 
teflè , les cheveux épars , les pieds 
nuds, erre à travers les forêts, & les 
ronces font teintes de fon fang divin. 
Elle parcourt les vallons , les fait re- 
tentir de fes cris , appelle à haute voi% 
fon Epoux , nomme le jeune Adonis. 
Cependant un fang noirâtre s'élance 
en bouillonnant de la bleflùre d'A- 
donis , & roi^it l'ivoire de fon 
fein. 

Les Amours s'écrient en pleurant : 
ah I Vénus j ah I Vénus. 

VÛHJS , en perdant le charmait 
Adonis* , a perdu fes attraits. Quelle 
étoit belle , lodque ton Epoux vivoit! 
hélas ! la mort d'Adonis a détruit tant 
de charmes ! Les échos des forêts & des 
montagnes répètent ce cri lugubre : 
Adonis, le bel Adonîs n'eft plus ! Les 
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fleuves partagent la douleur dé Vtfnus: 
Les fontaines par leur murmure plaintif 
femblent pleurer Adonis. Les fleurs 
n'ont plus d'autre couleur que celle du 
fang. Les collines retentiffent , la Ville 
efl: remplie des accens douloureuxde 
yénns. 

Ah Vénus ! ah Vénus .' le charmant 
Adonis n'eft plus. 

Quel cœur n'a pas été attendri de 
l'extrême amour de Vénus ! Ah ! quand 
elle apperçut l'énorme blellure d'Ado- 
nis ; quand elle vit fon Jàng épanché 
fur fa cuilTe inanimée , elle étendit les 
bras, & ditd'une voix plaintive : arrête, 
cher Adonis , demeure infortuné Ado> 
nis ; ne me fuis pas pour toujours ! Que 
je t'embrafle encore ! que je colle mes 
lèvres fur les tiennes ! ouvres les yeux ! 
embrafîè - moi pour la dernière fois! 
cmbrailè - moi , tandis que tu refpires 
encore ; mes lèvres recueilleront ton 
dernier foupir ; it paffera au fond de 
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non cceur; il pénétrera dans mon ame; 
je favourerat ce doux philtre ; je 
m'enivrerai d'amour j je cooferverai 
ce baifêr comme fi c'étoït toi-même, 
cher Adonis tu me fuis pour toujours , 
infortuné ! Adonis tu fiiis loin de 
moi ; tu defcends fui* les bords de 
l'Acheron , chez le cruel & terrible Roi 
des Enfers : &moi, malheureufe, je 
vis; je fuis Déeilê; je, ne puis t'accom- 
pagner.Proferpine, reçois mon Epoux; 
ton pouvoir l'emporte fur le mien ; 
tous les objets agréables font préci- 
pités dans ton empire ; mon infortune 
eft à fon comble ; je fuis accablée de 
douleur ; je pleure Adonis , il eft mort 
pour moi , je ne le reverrai plus , & je 
te crains , redoutable Déefle. Tu 
meurs, charmant Adonis ; mon bon- 
heur a pafle comme un fonge : Vénus 
eft fans Epoux ;. les Amours ont dé- 
ferlé mon Temple ; ma ceinture a 
péri avec toi ; jeune téméraire, pourqucà 
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chaf!bis-4u ^ Comment , avec tant de 
charmes , as-tu o(é attaquer des bêtes 
£froces ? Atniî gémiflbit Vénus ; les 
Amours verfoient des pleuFs. ' 

Ah Vénus ! infortunée Vénus , I« 
jcharmant A^oaù n'eft fdus ! 

Vénus ïépand autant de larmes , 
qu'Adonis perd de fàng. £n tombant 
- fur la terre , le fang donne naiâànce à 
la Rofe y & les j^eurs àl' Anémone (i). 

( I ) Cette liylLe tendre , iouloureufe , 
coniient des tableaux touchants , des détails 
ingénieux , des Htuations trilles , 8c cepeo- 
dint gracieufes. Toutes les beautés , toutes 
les grâces fc trouvent réunies dans celte 
Idylle chàrraamte- On pourroic reproiher à 
Bion quelijuss jeux de mots , trop d'efprit , 
trop d'art dans quelques endxMts de es che& 
d'œuvre. 

Adonis étoîi un jeune homme d'une rare 
beauté , ftuii du commerce înceilveux de 
Cinyre & de Myrriia. Vcrus l'aima pafïîon- 
néinent. EUe le métamorphofa en Anémone. 
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Je pleure Adonis : tecbatimnl: Ado- 
kU n eâ plus ! 

Vénus, ceflè de pleurer ion Epoux. 
On a prépara un lit de verdure , pou( 
tecevoir Adonis prWé de la lumière. 
O Vénus f qucûqii'il fbït environné des 
ombres de la mort ', (à beauté . Tes 
charmes brillent encore : il paroîc 
fommeilter.. Place -le fiir ce lit? qu'U 
y repofe fiir ces vêtemens précieux , 
avec lefquels il goûtoit pendant la nuit 
dans ta couche dorée , un fommell 
divin. Malgré fa pâleur , ô Vénus , aime 
toujours Adonis t Étends -le furies 



~ On inllituaen fon honneur des jeux célèbres, 
^i furent tranfport^s en Grèce » après avoir 
été répandus dans l'Afie & l'Egypte. C'étoit 
la coutume dans ces fortes de fêtes de placer 
Adonis fur un Ht fuperbc. Une faufle Vénus 
imitoit l'amour , la douleur , l'accableawiit , 
les tTanTporis , l'aiiéaniiSènient de ta véri- 
table VÉI^. 
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guirlandes & fur les fleurs. Hélas ! à fâ 
mort toutes les fleurs fe font flétriesi 
Prodigue les odeurs : fais pour Adonis 
un bain de parfîims & d'efTences. Que 
tous les parfums foient anéantis , puif- 
que ton doux parfiim , Adonis n'eft 
plus I le bel Adonis eft étendu fur des 
vétemens de pourpre. Autour de lut 
pleurent & gémilTent les Amours. Us 
ont coupé leurs cheveux fur le lit 
d'Adonis. L'un foule aux pieds f<m 
arc : l'autre fes flèches : un troinème 
rompt fon carquois ; celui-ci délie la 
chaulîure d'Adonis: celui-là porte de 
i'eau dans des vafes d'or ; un autre lave 
la cuiHe ; un autre agite fon aîle fur le 
front d'Adonis & le rafraîchit.- 

Les Amours verfent des pleurs pouir 
Vénus elle-même. 

Hyménée aéteint fon flambeau à la 
porte du Temple; il a brifé la couronne 
nuptiale. Tl n'eft plus d'Hyménée : on ne 
chante plus l'hyménée; on n'entend que 
cescrislugubres:Hélas,Adonis! Ah ! 
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ah ! infortuné Adonis ! Hélas ! Hymé- 
née ! ô Hyménéé ! les Grâces pleurent 
le fils de Cinyre : elles répètent à haute 
voix; hélas , iln'eftplus, le charmant 
Adonis ! le bel Adonis n'eft plus! 
O Vénus y leurs crts plaintifs font 
plus perçans encore que les tiens ! Les 
Parques mêmes , devenues fenfibles , 
regrettent Adonis : elles veulent le 
rappeller à la vie par des chants magi- 
ques : c'efl ea vain : il ne les entend 
point ; l'infiexible Profèrpine ne veut 
pas le rendre. 

Taris tes larmes , ô Vénus ! fois dans 
ce jour les feftins : tu dois gémir & 
pleurer tous les ans. 

Ceux qui aiment la belle Poefie nous 
fauront gré , fans doute , de retrouver 
ici les vers fublîmes & énergiques de 
la Fontaine C i ). 

( I ] L'Adonis du Faèlitr François eft un 
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J'ai voulu célébrer l'Amant de Cyth^tée ; 
Adows dont la vie eut des ternMï fi coures « 
Qui fut pleuré des Ris, qui fut plaint des 

Amours. . . . 
Tantôtfur des Tapis dlierbe tendre 8c facrée, 
Addmis s'cndontioh auprès de Cythértfe. . . . 
Et (}velquefois ifEs fiir le bord des fontaines. 
Tandis que cent cailloux hnans à diaque 

' bond 
Suivoienl les long) repHs du ciiltal vagt' 

Ë[^n , de CCS forêts l'ornement & la gloire. 
Le j)Ius beau des Mortels , l'Amour de fout 

tes yeux , 
Parle vouloir du fort enfangUttte ces lieux. 
Le trttcl animal s'enferre dims fes armes , 
£t d'un coup aulli-iôi il détruit mille 

charmes .... 
De fes yeux fibriUans la lumière eftéteinteî 
On ne voit plus l'éclat dont fa bouche étoir 

p^inlK ; 

fies plos beïiix'mtitceanx 4e Piïëfie qiie non» 
ayons dans notre Lngiie> La Fontaine 'tx»k 
sans toute la vrgctetfi' de 1 a]Ee , 'quand il 
««ttpo& ce#oene. 
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Oaa'ea voîi que les nrùts, & l'aveugle 

trépas 
Parcoim tous les enclfoics , où regnoient unC 

d'appas .... 
Prfitâz-moi tkts foufilrs, ô vents , qui fur vos 

«iles 
Panâies k. Vénus de fi tsîfles nouvelles. 
Elle accourt aulli'tôt, & voyant fon Amant ,' 
Remplit les enviroits d'un vûi g^iffenent.. 
Vénus rànplore en vain O'Enfir ) par de 

tViAes accens ; 
Son 4él«fpo>r éclate en regrets impuiâsns : 
Set cheveux font épars ■ fes yeux noyés de 

Aprit mille fanglots enfin elle s'écrie : 
Uon amour n'a d«nc pu le faire aimex 1» 

vie ! 
Tv me ^Mtee , -chicl ! «n moins oovTC les 

yeux; 
Montre'»! plnsfenlïble \ mes trtftes adieux; 
Vois de quelles douleurs ton Amante eft 



Hélas ! j'ai beau crier , il Bft fourd à mï 

Une tfttTnBlle nuit t'oblige à nie^hiEr. 
Mes pleurs , ni mes foupirs ae peuvent l'ar- 
râter: 
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*^tfp , " ^Ous me refufei un pr^Ceot fi léger ! 
' -^«venez-vous qu'Amour m'en peut 

^* , .Anrrei cadiéï , favorables re- 

* Cœtjx-s ont goûté des douceurs fi ië- 

,*tej. *» çuf cr^a ne de fois avez TU mon Amant, 
*->e^ "^ontex- <:£^s yeux Ton fidèle tourment ; 
Nlui ' «rois cf CK x-cfoi , demeures folîtaires , 
^^Cr "" f**<^'<^;r ^ rare étiez dépofitaires, 

^j ref3c2^?.^E— lemoi ? deviez-voùs avec 

"Vj '"' 

'''chezr -v-«^-«_xs le monUrc , auteur de mon 
fc ^ *"^I» o ■::» «i ^ 3 point! Adieu donc , 6 

iç "^ne.^ I-^ss Morts ce.baifer tout de 

-.'ij; ^ Vcir-m- — 

'^v. V^ "^^:«. ■^^►Tvaî; adieu, cher Adonis, 

îotl, "' 'e ■^ -^ ^' rochers à fes cru 

*i,,Hp^ *^^^=*3 :»-^;lejourvoilafescharmeB, 
*<fa»,^'^^'*-^^=>3. t^ fous les eaux il s'enfuit, 
i ^^ ^ lieux une profonde nuit. 
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ISacot a je pouvob le, fujvrc eo ces lieux 

Ibmbces ! 
Que ne m'eft-il permis d'errer parmi les 

ombres! - 
QelUns , lî voui vouliez le voir fîtôc périr , 
Falloit-U m'obljger à oe jamais mourir), 
MaUianteure Vénus ! qae le fervent ces 

Vante-toi. maintenant d» pouvoir de tes 

charmes? 
lU n'ont pu du trépas exempter tes amonrs , 
TDTfHS' qu'ifs n'ont pu même en prolonger 

■ les jours. 
Je ne demandois pas que la Parque cruelle , 
Prit à. filer leur trame une peine éietnelle. 
Bien loin que mon pouvoir l'empêchât de 

Je demande un moment , 8c se puis l'obtenir :- 
Noires Divinités du ténébreux Empire, 
Dont le pouvoir s'étend fur tout ce qui 

refpire ; 
Rois des peuplés légers , IbuSrez que moa 

Amant , . 
De fon trifte départ me confole un moment. 
Vous ne le perdrez point ; le tréfor que je 

fleure 
Ornera tôt ou tard votre fbtnbre demeure. 
Quoi! 
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Quoi ! vous me refufez un préfent fi léger t 
Cruels , fouvenez-vous qu'Amoiir m'en peut 

▼engen 
£1 yous , Antres cac^^s , favorables re- 
traites , 
Où nos cœurs ont goûté des douceurs fl fe- 

crètes : 
Grottes, qui tant de fois avez vu mon Amant, 
Me raconter des yeux foo fidèle tourment ; 
Lieux , amis du repo) , demeures folicaires y 
Qui d'un tréfor fi rare étiez dépofiiaires, 
Déferts , rendez-le moi i dcvicz-voùs avec 

lui 
Nourrir chez vous le monftre , auteur de mon 

Vous ne répondez point ! Adini.donc, 6 
belle ame ! - 

Emporte chez les Morts ce, baifec tout de 

flamme. 
3e ne te verrai plus ; adieu , cher Adonîî. 
Ainfi Vénus cefla; les rochers àfes cris 
Quittant leurdureté, répandirent des larmes. 
Zéphire en foupira : le jour voila fes charmes. 
D'un pas précipité fous les eaux'il s'enfuit. 
Et laifia dans ces lieux une profonde nuit. 

* 

I. Parût. N 
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Idylles 



IDYLLE II. 

Z'' A M O U R 
ET LM JEUNE OiSELEUR. 



u» 



' N jetine OHèleur tendoit un jour 
des embûches aux oifeaux dans un bois 
épais. II vit le volage Amour fur une 
branche de buis. Comme cet oifeau 
lui paroîtfgrt gros, ilunit fbudaîn avec 
joie tous fes gluaux , obferve l'Amour 
(}ui voltige çà & là. Au défeiisoir de 
fbn peu de fuccès , le jeune Oifeleur 
jette de dépit fes gluaux , court 
vers un vieux Laboureur., dont il avoit 
appris cet art , lui raconte fbn malheur ,' 
■& liri montre l'Amour pofé fur une 
branche. Le vieillard fouiit en fecouatic 
la tête , & répond au jeune Berger : 
laiflè ta pipée ; ne pourfuis plus cet 
otfeàu i fois loin dç lui j il eft trop 
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ledoutable. Tu feras heureux , tant 
<luBtune le prendras potot. Maïs quand 
tu feras dans l'âge viril, cet oifeau qui 
foît & voltige , fondra tout -à-coup fur 
ta tête , & s'y répofera de lui-même i 



IDYLLE III. 

l'Écolier Maître. 

3 E dormois encore, lorfque je vis la 
puîflànte Vénus , tenant par !a main 
Ion fils Cupidon qui bailToit les ]'eux. 
Elle m'adrellà ces mots : Berger que je 
chéris, reçois l'Amour , apprends-lui 
à chanter : elle dit , & difparut Et moi, 
quelle folie ! j'enfeignois à l'Amour 
mes chanfons niftiques , commes'il eût 
voulu les retenir. Je lui apprenois com- 
ment le Dieu Pan avoit inventé le 
chalumeau paftoral ; Minerve la fiute ; 
Mercure la lyre ; Â|ioUod le tendre 
Nij 
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luth. Telles éraieat mes leçtHis. Cupi- 
don les dédaignoit , me chantok des 
fujets erotiques , les amours des hom- 
mes & des Dieux , & les aâions de ùt 
mère. J'oubliai tout ce que j'avoîs 
appris à l'Amour, & je ne me reflbu- 
vins que des chaofons amoureufès de 
Cupidon. 

*•*♦ 

trad 
M. de la Monnole a uit en vers 
cette Idylle. 

Je vis UD jonr en fooge C^th^rée , 
Qui par la main tenoit Amour fon Fil$ , 
Baillant les yeux. Berger , dit-elle , agre'e 
Ce jeune enfant pour élève , & l'initruis. 
Moi bonnement je me mis à lui dire , 
Mes prenters lin ; comment un tel EHeu fçut 
Tourner la flue; un tel autre la lyre : 
Tel le hautbois ; tel la harpe , ou le luth. 
De tout ce'a rien au Galant ne plut. 
Berger • dit-il , tu ne t'y connoit guère : 
Ecoute moi, je l'entends un peu mieux. 
11 m'entonna les bons tours de fa mère , 
'^ Us amours des ttomnies Se d?s Dieux, 
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7e fus pour moi H charmé de l'entendre , 
Qu'en ce moment me fonïi de l'efprit 
Ce qu'à ce Dieu je prétendois apprendre , 
Et n'oubliai rien de ce qu'il m'apprit. 



I D Y L L E IV, 

Les m V s e s 

COMPACITES BE Z^AlHOUJU 

ij ES Mufesloin de craindre le cruel 
Amour , le chériflènt & fuîvent tou- 
joiurs fes pas. Si quelqu'efprït froid Se 
glacé ( I ) veut chanter des vers, elles 
s'éloignent de lui , & ne daignent pas 
rinflruîre. Un Poëte enflammé pac 
l'Amour , fait-il entendre des chants 
harmonieux , toutes l'infpirent à la fois. 
Je l'éprouve moi - même. Si je veux 
célébrer un Héros , ou un Dieu , je 



( I ) Un bel erprit. 

N iij 
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m'exprime avec peiae , ma vàx eft 
foible > embarralTée. Mais quand je 
chance ou l'Amour ou Fhyllis , je fais 
entendre alors les chants les plus ten- 
dres & les plus agréables. 



IDYLLE V. 

Sur la srimvmté us la ris, 

O i mes Poëfîes Wgères font bonnes *■ 
elles augmenteront feules la gloire que 
f ai déjà acquife dans le commerce des 
Mufes, N'ont - elles aucun agrément î 
pourquoi travaillerois - je davantage î 
Si Jupiter, ou la Parque aveugle , qui 
fiappe fcs vidimes dans tous les rangs, 
nous euflènt donné deux efpaces de 
tems à vivre , l'un au milieu de la joie 
& des plaifirs ; l'autre dans tes travaux 
accablans : alors nous aurions pu faire 
fuccéder le repos aux fatigues. Mais le& 
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Dieux impitoyables n'ont accordé aux 
hommes .qu'un jour , qu'un inftant de 
vie. Pourquoi donc , iorenfés que nous 
fbmmes, Douscoafumcr par les peines. 
Se les travaux ! Juf<p]es-à-quand culti- 
verons-nous les aits, toujours entraînés 
par l'appas du gain , & des richeflès , 
pour en amafler de plus conGdérables 
que celles que nous poiTédons déjà^ 
Ah ! nous avons oublié fans doute , que 
nous (bmmes tous nés mortels , & que 
par l'arrêt du fort , notre vie n'eft qu'un 
moment rapide. 



IDYLLE VI. 

L' A M l'T J É 

S S T LB VRAIBONHEVR, 



H. 



LEUR EUX celui qui aime, quand 
on le paye d'un Cncère retour ! Théfée 
l'étoit même chez l'inflexible Plutont 
Niv 



D,5,iiï..b,Google 



àptf I D y z L E s 
l'intrépide Pirîthotis l'acconipagnoir. 
Orefte goûtoîc le bonheur parmi les 
peuples cruels de la Tauiique : fon chet 
Pylade le (liivoit dans toutes les cour- 
fès lointaines. Fendant que Patroclê 
vivoic f Achille étoît heureux. Il le 
fut encore après la mort de (on ami , 
en le vengeant d'une manière écla- 
tante < I ). 



( I ) Ce vers eft fufceptible de pluGeurt 
feu : OD peut confulcer lei aotes de Longe* 
^ene> 



>: 
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■ i- l M ' • ■ ft . 

I D Y L L E V I I, 

Sur le Printems. 

CLÉODAMUS ET MYRSON. 

Cléodamus. 

O u E L L E iâîfon , du Printems , de 
l'Hiver, de l'Automne , ou de l'Eté , 
t'eft la plus agréable , ô Myrfoa ? la- 
quelle préfères-tu ? eft-ce l'Été ? U met 
fin à toutes nos &tîgues. L'Autoioae i 
fes fruits abondans calment la faim. 
L'Hiver, qui fufpend les travaux; où 
l'on jouit près d'un bon feu du repos 
& de la tranquillité ? Les beaux jours 
du Printems te plaifënt -• ils davan- 
tage } dis ce que ton cœur aime le 
mieux ! nous avons U tems de nous 
entretenir enfemble. 
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M y R S O N. 

Il ne convient pas aux mortels de 
juger les ouvrages des Dieux. X\s font 
tous agréables, & portent l'empremte 
de la divinité. Cependant, Cléodamus, 
je te dirai ( pour t'obéir ) quelle faifon 
me plaît davantage : ce n'eA pas l'Été ; 
fes chaleurs font trop brûlantes : ni 
l'Automne ; fes fruits procurent de 
cruelles maladies. L'afîteux Hiver ap- 
porte des tourbillons de neige : je 
crains les fi-oids rigoureux. Que le 
Printemps, Tunique objet dçmcsardens 
défirs(i), régne l'année entière ! ni 
le froid , ni la chaleur ne nous iocom- 



(!) Il y a dans le grec le Printemt trois 
fois déjiré , dans le mime fen» que le terque 
beaias des Latins , trois fois heureux : c'eft-> 
à^dire tris-heureux , on ne peut plus heu- 
reux. CependaQi le .FoËce veut peut-ëae 
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modentdans cette (âifon. Au Printemps 
toute la nature enfante : toutes les 
plus belles produâionsfë développent, 
& les nuits font égales aux jours. 



IDYLLE VII L 

ACBIZLS ST DÉXDAMIE* 

MYRSON ET LYCrDAS. 

M ï R s O N. 

V E u X - T u chanter , 6 Lycidas , 
un air Siciiftn , doux, tendre , harmo- 
nieux , erotique , femblable à celui que 
le Cyclope Poliphème répétoit pour 
Galatée ? 



faire entendre que Myribn défîre le Prîn» 
temps , à chaque amre fitifon,& parconCf- 
queni trois pat an. Ce feus peut Te fouECDir. 
N vj 
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L Y C I D A s. 

■ Volontiers. J'aime à jouet 
de la flûte. Quel fujet chanterai-je? 

M Y R s o N. 

C H A N T E , 6 Lycidas , la chanfon 
de Scyios î Raconte le vif amour du 
fib de Pelée , fes baifers furti& , Tes 
carefles noâumes?Dis comment, foos 
un habit de fille, il déguifoît fon fexe, 
goûtoit îes plailïrs enchanteurs ? Dis 
comment Déidamie enflammoit y brâ- 
lolt fon cœur au milieu des jeunes 
Princeflês de la Cour de Lycomède , 
& lui faifoit couler dans l'obfcurité des 
jours fans gloire? 

Lycidas. 

U N Berger enleva autrefois Hélène , 
& conduifit fur le Mont Ida , cet objet 
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de la douleur amère d'Œnonc, Sparte 
irritée de cet affront , afièmble les 
peuples de l'Achaïe. Les habitans de 
Mycène , de l'Elide , de la Laconie, 
tous les Grecs quittent leurs foyers , 
courentàlavengeance, portent partout 
le fer & le feu. Achille caché feul au 
fond du Palais de Lycomède , étoit 
armé d'une quenouille. Confondu par- 
mi de jeunes Princeflès , il apprenoit 
à filer la laine. Ses mains délicates 
s'occupoient alors à des ouvrages de 
femmes. L'éclat & les charmes de la 
beauté brilloient fur ïbn vilâge. Son 
air & tout fon extérieur paroiflbieht 
efféminés. Son teint étoit formé de lis & 
derofes-Ilavoit la démarche d'une jeune 
fille , cachoit fes cheveux fous un voile 
léger , réuniflbit dans fon cœur le 
courage de Mars , & l'amour d'un 
Héros. Il adoroit Déidamie depuis le 
lever de l'Aurore, jufqu'à la nuit; im- 
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primoît quelquefois des baïfers de feu 
fur fes mains d'albâtre ; preflbit fou- 
vent entre fes bras cette Beauté ; 
chériifoit les larmes qu'elle répandoit; 
ne mangeoit qu'avec elle , & em- 
ployoit tous les artifices pour partager 
fôn lit 



IDYLLE IX. 

A V É y u S, 

V^HARMANTE Cythérée, fille de 
la Mer & du Souverain de l'Olympe, 
pourquoi traites-tu les hororoes & les 
Dieux avec tant de cruauté ? mais que 
dis-je avec cruauté ! Ah ! mon expref 
lion eft trop modérée. Quel relTenti- 
ment a pu te détennîner à donner 
naiflknce à l'Amour, à ce Dieu barbare, 
farouche , impitoyable , dont l'efprit 
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répond fi pea aux charmes avec lef- 
quels il nous féduit ! Pourquoi, cruelle, 
lui donner des nîles , & la puiilànce 
.de lancer C loin fes traits ! nous ne 
pouvons plus éviter fes bleffures terri- 
bles. 
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F R A G ME N S. 



Sua Hyacinthe. 



h 



A peine que relient Apollon dans 
ce moment le repd muet, l'anéantit. Il 
emploie tous les remèdes: ir appelle 
à fon fecours les fecrets de la médecine. 
Il met de l'ambrofie , ilverfe du nedac 
fur la bleflure ', pour calmer , pour 
adoucir la douleur ; mais hélas ! les 
remèdes ne peuvent rien contrela mort. 

Sur divers sujets. 

U N goutte d'eau , félon le proverbe, 
tombant continuellement fur la pierre, 
la mine & la creufe infenfiblement (l). 

( 1 ) L'onde fe fraye une route , 
En s'cfforçant d'en chercher ; 
L'eau qui tombe goutte à goutte , 
Pcrccleplus dur rocher. Qt/lWrftflT. 
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#** 
La beauté lïed bien aax femmes , Se 
la force aux hommes. 

*»* 
Que l'Amour appelle à (a fuite les 
Mufes : que les Mufès accompagnent 
l'Amour ; que les Mufes m'infpitent , 
au gré de mes défîrs , un chant doux j 
mélodieux : c'elt le plus agréable , 8c 
le plus fût de tous les remèdes. 

Il ne* convient pas, mon ami , de 
recourir à un artifte pour toute forte 
d'ouvrages , & d'employer une maire 
étrangère. Façonne toi-même ta flûteî 
tu le peux aifément. 

>^^ 
En continuant de marcher douce- 
.ment , je fuis parvenu fur le penchant 
de cette colline. Je foupire fur ce 
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rivage défert. Je tâche de fléchir la 
cruelle Galatée. ^e ne perdrai pas 
l'efpérance, même jufque dans ta vieil- 
lelTe la plus avancée. 



Ne me laitlez pas fans récompenfe. 
Apollon a fouvent accordé pour prix, 
le don de chanter. L'honneur porte les 
ouvrages à leur' plus grande perfeftion. 



Fin de la première Partit, 
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